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HISTOIRE 

CRITIQUE 
DE L' ÉTABLISSEMENT 

DES FRANÇAIS 
PAN§ LE3 QAm^SlS, 

T. I. 



tkiçrei ooncemant les Contrefacteurs ^ renia le I9 
Suillet 1793) fAn H de la République % 

La Convention nationale , après avoir entendu le rapport de son 
Comité d'Instruction publique , décrète ce qui suit : 

Art» I. Les Autenrs d'écrits en tout genre » les Compositeurs d6 
Musique , les Peintres et Dessinateurs qui feront erayer des Ta- 
bleaux ou Dessins, jouiront durant leur vie entière du droit exclusif 
de vendre, faire veiulre, distribuer leurs Ouvrages dans le territoire 
«le la République , et d'en céder la propriété en tout ou en partie. 

Art. IL Leurs héritiers ou Gessionnaires jouiront du même droit 
Jurant l'espace de dix afts après la mort des auteurs. 

Art. III. Les Officiers de Paix, Juges de Paix on Commissaires 
de Police seront tenus de faire confisquer , à la réquisition et 
au profit des Auteurs y Compositeurs , Peintres ou Dessinateurs 
«t autres, leurs Héritiers ou Cessionnaires, tous les Ecemplaires 
des Editions imprimées ou gravées sans la permission formelle et 
^ar écrit des Auteurs. 

Art. IV. Tout Contrefacteur sera tenu d« payer au vériuble 
l^ropriétaire une somme équivalente au prix de trois mille exem- 
plaires de l*£dition.origiaale. 

Art.V. Tout Débitant d'Edition contrefaite , s'il n*est pas recon- 
nu Contrefacteur, sera tenu de payer au vériuble Propriétaire une . 
tomme équivalente au prix de cinq cents exemplaires de l'Edition 
originale. 

AkT.'yi. Tout Citoyen qui ttuettra au jour un Ouvrage , soit de 
Littérature ou de Gravure dans quelque genre que ce soit ^ sera 
obligé d'en déposer deux Exemplaires à la Bibliothèque naâonale 
ou au Cabinet des Estampes de la République , dont il recevra un 
reçu signé par le Bibliothécaire ; faute de quoi, il ne pourra être 
admis en justice pour la poursuite des Contrefacteurs. 

Art. VII. Les Héritiers d« l'Auteur d'nn Ouvrage de Littéra- 
ture ou d« Gravure, ou de toute autre production de l'esprit ou du 
génie qui appartiennent aux Beaux-Arts , eh auront la propriété 
exclusive pendant dix années. 

Jt place la présente Edition mous la tauve^garde de$ Loix et de la 
probité det Citoyen». Je déclare ^ que je poursuivrai devant les Tri* 
hunaux tout Contrefacteur , Distributeur ou Débitant d'Edition 
contrefaite, Tassure même au Citoyen qui me fera eonnottrele Contre- 
facteur , Distributeur ou Débitant , la moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. Les deux exemplaireS| en vertu de la loi, sont dé- 
posés à la BiblioAèque nationale. Paris ^ ce ao floréal, au IX 
d9 la République Française. 
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AVANT-PROPOS. 



li' O u V R AG E de M. YAhhé Dubos, 
sur l'Établissement des Français dans 
les Gaules ^ a causé la même révolution 
parmi les Savans , que la Philosophie de 
Descartes en causa ^ dans le siècle passé, 
parmi les Philosophes. Il est triste de 
renoncer à des idées dans lesquelles on 
£ été élevé ; il est humiliant de s'y être 
soumis et de s'apercevoir qu*un autre si 
eu la force^de secouer le joug de ces 
préjugés 5 il est fâcheux d'être obligé de 
recommencer à apprendre, de perdre 
le fruit de ce que Ton a appris, et de se 
trouver par-^là moins avancé que ceux 
qui, n^ayant point encore pris de parti, 
saisissent avec plus de promptitude et de 
pénétration un système qui ne trouva 
point de prévention dans leurs esprits. 
.Que d'Ouvrages devenus inutiles! que 

I. . A 



de Jurisconsultes confondus! que d'É- 
crivains en réputation déchus de la place 
qu'ils avoîent occupée dans la mémoire 
des Hommes et dans les Bibliothèques ! 
que de Principes de droit public décon- 
certés^ si les découvertes de M. l'Àbbé 
Dubos sont admises^ et si cet excellent 
Ecrivain a fait enfin ouvrir les yeux au 

monde savant ! 

• 

Heureusement pour lui la Religion n'a 
point à s'en plaindre : bien loin de là, 
c'est elle qui, par -tout, fait triompher 
lios premiers Rois ; les Evêques sont leur 
force j ils préparent et ils font goûter 
aux Peuples les victoires qui les assujet- 
tissent; ib deviennent leurs premiers 
sujets, même dans le temps qu'ils vivent 
sous une autre domination : leurs vœux 
préviennent les événemens, leurs négo^ 
çiations lea amènent , etTempire qu'ils 
ont sur les esprits les fait réussir. L'in ^ 
térêt de la Monarchie se trouve tout 
aussi conforme au nouveau système de 
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M. l'Abbé Dubos. Nos Rois, selon lui, 
ne sont plus des Chefs d'Aventuriers, 
obligés de partager avec leurs compa- 
gnons de fortune leurs conquêtes et leur 
autorité ; ce sont des Rois véritables , 
qui ne diffèrent de leurs successeurs 
que par l'étendue du domaine, et non 
par celle de la toute-puissance; qui font 
des loix , qui récompensent et qui pu- 
nissent. En un mot, Clovis est aussi au- 
torisé dans sa Tribu des Saliens dont il 
est le Monarque , que Gharlemagne dans 
l'Europe dont il est l'Empereur. 

Pour suivre notre première compa- 
raison , il s'enr falloit bien que Descartes 
eût les mêmes avantages. Les consé- 
quences que Ton pouvoit tirer de ^a 
nouvelle Philosophie , la manière de 
raisonner si conforme à la raison même, 
' ( car je ne parle pas de son système de 
Ehysique) , cette évidence qui, à si juste 
titre, de voit éclairer tous nosjugemens, 
cet esprit de conséquences qu'il vouloit 

A z 
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établir , cette progression de dévelop- 
pement dans les idées , cet ordre géo- 
métrique dans les raisonnemens ; tout 
cela, avec l'apparence et mêine avec la 
réalité de la raison , ne pouvoit peut- 
être donner que de trop justes prétextes 
de s'élever contre lui aux Philosophes, 
qui, d'ailleurs, avoient intérêt à ne pas 
renoncer à leur vénération pour Fan- 
cienne Philosophie, à ce qu'elle leur 
avoit coûté de soins et de peines pour 
pouvoir entendre, et à l'utilité qui leur 
revenoit de l'estime dès hommes dont 
ce nouveau Philosophe venoit de les dé- 
pouiller. 

Tant d'intérêts personnels firent donc 
qu'ils s'élevèrent contre la Philosophie 
de Descartes , et la Religion en fut le 
prétexte. Je vais avancer un étrange pa* 
radoxe : peut-être n'avoient-ils pas tort. 
Si la Religion , indépendamment de ce 
que nous ne sommes nés que pour elle, 
est le plus étroit lien des sociétés, et le 
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plus sûr garant des mœurs , de la con- 
duite, de la fidélité et de toutes les au- 
tres vertus, peut-être la nouvelle Phi- 
losophie a-t-elle causé plus de maux 
que d'avantages. Si la bonne Logique 
ne trouvoit que des têtes bien faites , 
elle ne les égareroit pas , et le premier 
usage que les hommes feroient de Fart 
de raisonner, seroit de voir que, dans 
leis choses surnaturelles , il faut se sou- 
mettre.. • 

Cet esprit de discussion ^ cette évi- 
dence, compagne nécessaire de l'adhé- 
sion de la volonté et de la soumission 
de l'esprit, sont devenus des armes 
dangereuses dans les mains des hommps 
trop foibles pour les manier. La saine 
Philosophie auroit dû , sans doute , en 
éclairant la Religion , la faire triompher ^ 
et il est vrai que ceux qui Font prise de 
ce côté , en ont banni la superstition et 
les erreurs, et que, vivant conséquem- 
ment à ce qu'ils professent , on ne les a 
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pas vus croire de bonne foi que de? pra- 
tiques extérieures pussent suffire quand 
le cœur les démentoit. La Religion , 
pour ces hommes y est devenue une mé- 
taphysique divine ^ qui , en honorant le , 
culte , le rend digne de son objet. On 
ne croiroît plus aujourd'hui qu'yen al- 
lant aux Croisades, on pourroity me- 
ner sa maîtresse. Mais pour un homme 
que la nouvelle Philosophie a rendu 
tel, combien en a -t- elle perdus! Je 
parle piême philosophiquement. Il y 
a eu des Chrétiens plus éclairés,, mais 
le nombre en a diminué ; quelques- 
uns ont mieux rempli leurs devoirs ^ 
ipais la plupart ont secoué le joug* La 
Religion a paru trop difficile à prati- 
quer à des esprits conséquens , et cela 
étoit vrai : les passions se sont mêlées 
dans les raisonnemens. Comme on ne 
pouvoit plus se faire illusion , parce 
qu'on étoit éclairé , on a cherché à ap- 
puyer ses passions par une fausse raison,. 



(7) 
En un mot, la Religioo s'est perdue en 
se perfectionnant. 

Si la Théologie , ^it M. F Abbé du 
Resnel dans ses Notes sur Pope , souf- 
frit y pendant plusieurs siècles , des vaines 
subtilités de la Logique et du défaut de 
méthode si justement reproché aux sec- 
tateurs d'Aristote ^ n'a - 1 - elle rien à 
craindre aujourd'hui de cet esprit de 
système, de métaphysique , et même de 
géométrie, que la Philosophie de Des- 
cartes a ^introduit parmi quelques-uns 
de nos Théologiens? 

La Politique n'y a pas mieux trouvé 
son compte que la Religion; car toutes 
deux, pour le bonheur des hommes, 
exigent leur entière soumission ; et par 
rapport à Dieu , et par rapport au Sou- 
verain, le chrétien et le sujet qui rai- 
sonnent n'en sont ni plus religieux, ni 
plus fidèles. 

Le Système de M. l'Abbé Dubos ^ ap- 
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puyé sur ces deux fermes soutiens, ne 
peut donc être détmit que par soi-même^ 
Il s'agit uniquement d'examiner ses 
preuves , de réfléchir bien sérieusement 
sur les passages qu'il emploie avec tant 
d'art, et où un mot, que personne n^'a^ 
perçoit, devient pour lui le germe d'une 
vérité éclatante, H est question d'exami- 
ner si l'esprit de système , dont il faut 
toujours se méfier, ne Ta pas mené trop 
loin ; si , ayant trouvé en effet quelques 
autorités ou quelques passages qui aient 
pu le conduire par la route où il a mar- 
ché, il n'a pas voulu ramener tout à cet 
objet , et forcer les difficultés qui se 
trouvent dans dVutres passages à céder 
à ses premières découvertes. Il faut pour 
cela puiser ailleurs et entendre toutes 
les parties, non pour décider entr'eltes;i 
il ny auroit peut-être que M. l'Abbé 
I)ubos qui pût se juger lui-mêmp, mais 
pour sentir au moins la force de tous 
ks moyens de part et d'autre, et ^ais^eç 
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ensuite à ceux qui croiront voir clair 
dans une si pénible reclierche, la faculté 
de se déterminer. 

Pour entrer en matière, et pour exa- 
miner avec ordre cette partie de l'His- 
toire, je la diviserai en deux points. Dans 
le premier, je traiterai la question de 
savoir la date de TÉtablissement desFran- 
çais dans les Gaules; et dans le second, 
j'examinerai la manière dont ils s'y sont 
établis. Dans Tun et dansTautre point, je 
présenterai les raisons des deux partis , et 
je finirai par quelques réflexions que je 
prendrai la liberté d'y joindre; en sorte 
que le total de l'Ouvrage sera divisé en 
deux Livres : le premier traitera de l'Eta- 
blissement des Français dans les Gaules, 
et le second contiendra des Réflexions 
à ce suj^t. 

Si cet Ouvrage n'a rien d'intéressant 
par ce que j,y aurai contribué de ma 
part, je crois qu'au moins il le devien* 
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dra par la peine que je me suis donûétf 
de dépouiller les Faits racontés par M. 
TAbbé Dubps^ des savantes critiques qui 
raccompagnent, et de placer ces critiques 
ailleurs. Les Faits y sont, pour ainsi dire, 
noyés dans les Dissertations qui étoient 
nécessaires , à la vérité, pour Tobjet que 
ce savant Auteur se proposoit, mais qui 
ne rendent pas la lecture de son Ouvrajge 
plus agréable. Je me suis contenté de le 
suivre dans les partis qu'il a pris, et de 
les appuyer de ses preuves , sans songer 
qu'il puisse y avoir d'objection, en me 
réservant de les examiner lorsque je les 
comparerai avec ses contradicteurs ; en 
sorte que j'ai rendu la plus grande partie 
de cette lecture une espèce de Journal 
qui ne coûte rien à l'esprit, eft qui sa- 
tisfait la- curiosité. La facilité de cette 
lecture cache un travail pénible %t assez 
ennuyeux 3 et on saura d'autant moins 
de gré de ce qu'il en aura coûté pour le 
réduire ainsi , que l'on ne comprendra 
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pas que cela ait été autrement. C'est ^ si 
j'ose me "servir de cette comparaison , ce 
qui arrive à ceux qui ^ voulant embellir 
des Jardins et les rendre plus commodes, 
y font de grands remuepGiens de terre, 
dont la dépense et les soins ne s'aperçoi- 
vent pas par ceux qui y arrivent, et qui 
jouissent tranquillement de ce qu'il en 
a coûté pour leur procurer de beaux 
aspects et des promenades faciles. 

Enfin , cet Ouvrage ne sauroit man- 
quer du moins d'être utile , ou à ceux 
qui n'ont pas lu nosHistoriens modernes, 
ou à ceux qui^ ne les ayant lus que par 
curiosité, ne se sont pas donné la peine 
de les comparer entr'eux , et qui trou- 
veront ici rapprochés tous les passages 
qui caractérisent chacun de leurs systè- 
mes; en sorte que la conipai'aison seule 
de ces passages forme d'elle-même une 
espèce de critique sur laquelle il devient 
plus facile de raisonner, et qui se per- 
fectionne en examinant de plus près les 
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autorités sur lesquelles ils se sont fondés^ 
autorités que Ton doit croire les meil- 
leures, puisqu'ils les ont choisies, par 
préférence, pour fonderies raisons qui 
les ont déterminés au parti qu'ils ont 
pris. 
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. QUEJ-LÇ ;iÇ?T ,iiM^: jVéeiT)V)BtB:a|B<W|Ufi:?. DE 

''l}itJiBXftSEMË^t 'fi^^^^ des^ I*ratics dans les 
'ffjftifesV e^t cèmî'dont là succession n'a point 
' été îûterrômpûéVi»aîà si est perjpétuée dexace 
' (îrfïâéy jus(ju*ànbus. l'ont le mpn^e. convient 
' quèf; dej)ûîs la cinquième dnnee lïu regn« de 




rfôri , ont d«néure dans lés GauFes,; et que 
lés T^k , sucôesSêuts' dé ce'prîncé , 'n\)nt fait 
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qu*étendre les limites da roys^ume qu'ils ont 
reçu de lui. . 

Ainsi , il n est donc question que de savoir 
si les établissemens faits long -temps avant 
lui ont été interrompus , ou si l'on ne trou- 
vera pas , depuis Clodion jusqu'à Clovis , une 
succession suivie ♦ et même si l'on ne peut 
pas remonter plus haut. 

Pour bien entendre, cette question , il faut 
encore ajouter que , quand on recherche l'an- 
tîquîtë ~de rétablissement des Francs dans les 
Gaulç9 , onjie prétend pas qu'ils aient régné , 
du moment qu'ils s'y sont établis ; il sufiit de 
connqître le temps où ils ont commencé à 

^ y faire un peuple' à part. Tout établissement 
:a' ses progrès, et son origine n'est jamais 

. ;eofmm6 sa^pcrieetion ': à proprement parler, 
Mérouée, Childérîc, et Clovîs' lui-' même , 
np furent pa^ des mona|*ques absous. Les 
empereurs , sous leurs >è^es , se regar- 
dèrent toujours comme souverains des terres 
qu'ils possédoieut. Clovis, en acceptant le 
' consulat de l'empereiir Anastase , avoua sa 
;Bùbordination ; et ce ne fut , en efiët , que la 
cession. que fit Justinien de ses droits sur les 
Gaules , aux fils de Clovis , qu^ rendit no« 
rois pleins souverains , et qui consomma 
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l'otr^rage de rétablissement fixe des Francs 
dans lès Gaules , lequel , comme nous Talions « 
voir , avoit commencé en 35i. Ainsi donc , . 
à qui ne voudra considérer les Francs que 
comme possédant une pure royauté dans les 
Gaules, il faut qu'il s'en tienne au règne des* 
enfans de Clovis ; mais à qui voudra con- 
noître. comment ils entrèrent et s'établirent 
dans cette partie de l'Europe , où. ils ont 
fondé un si puissant empire , il faut qu'il 
remonte plus haut. 

Je trouve d'abord une date claire et pré- 
cise , qui m'apprend incontestablement que 
les Francs étoient établis dans les Gaules Tan 
358 ; c'est-à-dire cent vingt-huit ans avant l^i 
bataille de Soissons , gagnée par Clovis , en 
486 , contre Siagrius , fils d'Egidius, génér. 
rai des Koiîiains des Gaules , qui vivoient 
dans une espèce d'anarchie , parce qu'Odoacro 
veiioit de détruire l'empire d'Occident, et que 
Zenon , empereur d'Orient , étoit hors d'éta^ 
de leur donner du secours ; et cent trente*- 
huit ans avant la bataille de Tolbiac , que le 
même Clovis gagna , en 496 , contre les Alle- 
mands 5 auprès de Cologne. , 

Cette époque de l'^n 368 est bien anté- 
rieure à Pharamond , puisque Pharamond ne 
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commenGa à paroître que Tan 420 î aussi ne 
disons -nous pas qu'en 368 les Francs ré- 
gnassent dans quelques parties des Gaules ^ 
mais seulement qu ils y avoîent un établisse-* 
xnent : en voici la preuve. 

Julien commandoit alors dans les Gaules : 
c'étoit le neveu du grand Constantin , lequel 
se révolta * contre Constance son cousin , 
fils du même Constantin. Ce Constance était 
resté seul empereur de trois enfans de Cons- 
tantin, et mourut allant combattre Julien« 

« Julien I donc , commandant dans les 
Gaules en 358 , alla attaquer les Francs ; c'est 
,:â savoir ceux que la coutume a fait appeler 
^Saliens , qui avoîent osé précédemment, olim^ 
s'établir , habitacula sibi Jigere , dan» un 
lieu dit la Toxandrie. Julien , étant arrivé à 
Tongres , y trouva des ambassadeurs des 
Saliens , qui lui ofirirent de se contenir en 
paix , à condition qu'on les laissât tranquilles 
dans les terres qu'ils possédoient comme leur 
appartenantes , tanquam in suis , en consé- 
quence du don * que l'empereur Constance 
leur en avoit fait. Julien renvoya les ambas-. 
sadeurs des Saliens , et fondit comme un 

* Ammîen-MarcelIIn* 

* fiibanius 5 oraU Î2. * 

écïàîr 
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ëdair sur leur pays : mais , trouvât des geùà 
supplians au lieu <Je gêna armé» , A ne pro- 
fita de sa victoire que pour leur Êiire éprouver 
une heureuse clémence, et U reçut les Sa- 
liens avec leurs bie«a et leurs fàfflilfes pour 
sujets de l'Empire». 

Voilà, d'un côté , les Praocs cotafirmés , 
pour l'avenir , par JnUèn dans leurs pos* 
sessions dans les Gaules ; et de l'autre , ce« 
mêmes Francs obtenant cette confirmatioii 
sur une concession de l'erapercïtr Gotastance. 
Ainsi il ne s'agit plus ^me de: vtnkde quand 
date cette concession de Coiwlaiïcc,.pan» 
que ce doit être là l'époque prtàcjpate dia 
premier établissement fixé des Franies dans 
les Gaules. 

Il paroît à M. Biet que cela doit être av 
rivé dans le t«mp« de la révolte xie Ma> 
gnence. • 

Constantin le Graiid avoit partagé l'Em- 
pire entre se» trois fils. Constantin son aîaé 
qui avoit eu la Grande-Bretagne , la Gaule 
et l'Espagne , fot tné k troisième année de 
son règne près d'Aquilée , où il venoit faire 
la guerre à son firère Constant. Constance , 
troisième fils de Cœostantin , eut l'Orient ' 
et Constant , son second fils , eut l'Italie ' 
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l*Afrique et rillyrie. Constant , [se trouvant 
maître du partage de Constantin , son aîné , 
qu'il avoit défait , eut à combattre le comte 
Magnence , qui s'étoit fait proclamer empe- 
reur des Gaules : il périt dans cette guerre , 
par les artifices de Magnence qui le fit assa$- 
siner. Ainsi Constance , restant seul des trois 
enfans de Constantin le Grand , réunit TËm* 
pire dans sa personne : il continua à faire la 
guerre à Magnence , et le défit. 

Ce fut dans cette guerre que ^ Constance , 
voulant vaincre à quelque prix que ce fût » 
éc;rivît aux Barbares qu'ils pouvoient entrer 
(dans les Gaules ; et que tout ce qu'ils y ac- 
querroient seroit à eux. Or , Magnence avoit 
pris la pourpre en 350 ; il fut défait en 351 ♦ 
-et il se tua en 363. C'est donc en 351 que les 
Barbares , invités par Constance , entrèrent 
dans les Gaulea. Mais nous voyons que les 
Francs représentèrent à Julien qu'ils tenoient 
les terres , dont ils ^toient en possession', de 
le main de Constance : donc les Francs faî- 
«oient partie de ces Barbares appelés par lui 
en 351. 

On pourroit remonter encore plus haut , 
pour faire voir que les Francs sont entrés 

< Lîbanitts. Zozime. M* de Tiliemont. 
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âatis les Gaules-, mais s'ils entrèrent pks 
d'une fois dans l'île des Bjitaves , ils en furent 
aussi chaskés ; et comme l'objet est de prouver 
im établissement fixe de. leur part,, il a fallu 
prendre une époque qui ait été incontesta- 
blement suivie par une possession non in- 
tçrrompuei 

C'est donc en 3^1 q^e les i^rano^j softl^e^- 
teés dans le^ Gaules pour n'en plus «ortir. 
Reste à prouver que. depuis cette année, 
lusqu'aa règne de Glovis . ils s'y.sont eu efiet 
maintenus 5 et oomine , depuis Clovis jus- 
qu'à- présent , il n'y a pas de dispute, il en 
résultera que les Francs; sont établi» dans le» 
Gaules irrévocalîlemcnt depuis, l'ap 35] j j^ien 
entendu que dîabordils y avoientde simples 
possessions, et qu'ils y étoient seulement 
POUfierts sans y ^^oi,^ ,ie domination, la- 
queUe, cpmmenons.ravonft déjà dit , com- 
anença à s'établir sons Clovis , et ne ftit légi- 
timement reQOjB^ve (^ «otis se» enfans. 

Nous avons vu en.3581e« Francs confirmés 
dMialeurs possessions p^ Julien. En 367, les 
3axon8i€t;.qijelqtte& Francs de» pays d'au- 
delà du Rhin , vinrent faire une descente 
dans la seconde Belgique. Leâ Frajocs , h», 
bitués dans Jîle des Bataves , aocoururent 
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^der le comte Théodose à leà repousser ott 
à les vaincre. Ainsi voilà les Francs qui se joi- 
gnent au]( Romains , contre d autres Francs 
qui étoient restéis au-delà du Rhin. 

ce On remarque , dit M. deTillemont, entré 
» les exploits de Théodôse , qu'il battit les 
» Saxons sur mer et dans les Orcades , et 
» qu'il remporta divers avantages sur terf e , 
» dans la HoDande, yérslé Rhin et le V'S^ 
» hal ; où les Français habitoient alors ». ' 

I Vers Tan '373 5 les mêmes Saxons éfanf 
venus foïidre une seconde ibis sur le^ côtes 
maritimes des Gaules , non - seulement hé 
Francs né se joignirent' pas à eux r mais 
même ils fàëilitèrent lèUï" défaite ; dohb'ilâ 
se regardaient comme* liés 'd'intérêt aved'feà 
Romaiîis dès Gaulés. '»' '- 

a En 392 V Arbogasté V (Jtti étôit de !a ùâtiba 
des Frâûcs^ , cômméndbif 'en chef l'armée 
Tomaiiie ; et avdit 'sb'ùS'M beaucoup de 
Francs. Il paésa le Rhin ^ ; él alla fàîré tthfe 
cruelle guerre aux Fa^suticg y Kabitânt au-delà 
de ce fléiive; ILienll^^pliq^^ si bîèii Cé qilî 
étoit arrivé pèffmi leàïjfâAcs , d;ônt ^lae pârtîi 

f Orose , lîv. 7. \ 

■ Phllo3torg. Socrale. 
^ Siûpit. Alex. 
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éfoît restée au-delà du Rhin , sa premîèrç 
patrie , et les autres ^toient .venus s'habituer 
en-deçà du Rhin dans les Gaules « où ils 
avaient été appelés , où insensiblement ils s'ao* 
courent , et où ils finirent par commander. 

Nous voyons ces mêmes Francs établis dana 
Jes Gaules r et devenus par-là en quelque 
sorte Rqmains , partager les charges de la 
cour et de l'armée. Richimer , père à ce que 
l'on croit d'un de nos rois , Mellobaude , roi 
lui-même , furent tou-s deux maîtres de la 
garde impériale ; ce qui feit voir en même 
temps* que les rois n'étoient autre chose que 
des che& de leurs tribus , honorés d'occuper 
ées charges dans l'Ëinpire. 

En 398 j l'empereur Hpnoriùs a^ant fait 
im traité avec les peuples voisins du Rhin ♦ 
donna , dit Claudien , des rois de son choix 
aux uns , obligea les autres de lui fournir 
des Qtages : mais à l'égard des Sicambres r 
autrement SaUens^ dcoAxerxx&at Francs ^ car 
.c'est la même chose , il ne leur demanda que 
de s'obliger de nouveau à servir sous ses enr- 
.seignes. 

La Notice de l'JEmpîre, rédigée au plus, 
tard vers l'an 401 , non-seuleiiient met plu-- 
sieurs corps de Satiens aunombre des t^oujpes 
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auxiliaires de TEmpire , mais elle fait plus 
d'une fois une mention expresse des Saîiens 
Gaulois y Salii Gallicani , qui s^appeloîent 
aussi LéteSy du nom commun donné aux 
Barbares , auxquels on accordoit un établis- 
sement fixe sur les terres de FEmpîre , à con- 
dition de servir dans les guerres ; et lés quar- 
tiers où ils demeuroîents appeloient Létiques. 
En Tan 428, Clodion régnoit sur les Francs 
établis dans les Gaules. Il fut attaqué et dé- 
fait par iEtius , homme , dit Jomandès , né 
pour le salut de la république , qui réduisit 
dans ses victoires la férocité des Francs àser^ 
\ir l'Empire romain. Cette conquête cTjEtius 
ne chassa donc pas les Francs des Gaules*, 
puisqu'au contraire elle les y soumit. Clo- 
dion ne fut point abattu par ce revers ' : 
ayant marché par les Ardennes , il se rendit 
maître de Tournay vers Fan 445 , et delà vint 
brusquement à Cambrai , où , étant entré , 
il passa au fil de Tépée ce qu'il trouva de 
troupes romaines , et se rendit ensuite maître 
de tout le pays , qui est entre la ville et la 
Somme. Il faut que cette conquête soit restée 
vntré les mains des Francs , puisqu à la mort 
de Childéric et à l'avènement de Clovîs à la 

» Grcgoîre de Tours. 
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couronne , les Francs possédoîent ces mêmes 

cités de Tournay et de Cambrai, sans que, 
dans l'intervalle qui se trouve entre la con- 
quête de Clodion et le commencement du 
règne de Clovis, on puisse prouver qu'ib 
aient cessé d'y demeurer. 

Si dans ce même intervalle on trouve tan- 
tôt les Francs , tantôt les Romains vain-* 
queurs , cela ne prouve pas que pour cela les 
Francs aient perdu leurs possessions. « Il faut 
remarquer , dit M. de Tillemont , que quand 
les Romains donnoient une province à des 
Barbares , ils s'y réservoient toujours la su- 
prême autorité , et ne leur permettoient d'y 
habiter avec les naturels du pays , qu a con- 
dition de se reconnoître pour sujets^ et dé 
fournir des soldats à l'empereur. Ces condi- 
tions 9 acceptées d'abord avec i'econnoissance 
par les Barbares , étoient bientôt enfreintes 
par eux lorsque l'occasion s'en présentoit j>. 

Nos Francs , sur-tout , qu'on nous repré- 
sente comme un peuple inquiet ^ , ennemi 
de la piaix , et qui regardoit comme une ser- 
vitude insupfxortable l'obstacle que l'on met- 
toit à ses courses , ne manquoient guère de 

' Res avidi conscîre novAS y adeocpie fureates. Faris'» 
Claudiao. 
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préfif er des conjonctures fâcheuses dans les- 
quelles se irouvoit souvent TEmpire , pour 
secouer le joug , étendre leurs quartiers , s'em- 
:^arer des villes capitales , des cités , enfin 
^our se rendre indépemlans. On s'imagine 
bien que , lorsque les officiera de TEmpire 
ï'espiroient après avoir terminé des guerres 
-plus dangereuses , ils ne laissôient pas ces 
•tionveakx souverains jouir en repos de lati- 
torité qu'ils afvoientusurpée: ilsleeattaquoient 
•et finiss<lient par les dépouiller de ce qu'ils 
avoient pris , ou du mcHus par leur faire prê- 
ter de nouveaux sermens. De4à ces alterna- 
tives continuelles d'entreprises des Francs et 
derésistanee des Romains , qui finirent enfin 
parce que les 'Francs devinrent les maîtres. 

En effet , Glodion étant mort en 448 , et At- 
tila , roi des jfiTfm^ ^-menaçant les Gaules d'une 
invasion formidable , 'Mérouée , fils de Clo- 
dion , roi de Toumay , se joignît avec son 
irère, roi de Ganibrai/aux généraux romains ; 
«t par ce service -rendu à l'Empire , dont , 
malgré leur royauté, ils ëtoient toujours su- 
jets , -les Francs obtinrent enfin d'être désor- 
mais afiranchis de ht dépendance de l'Empire, 
et de vivre, souala souveriaineté seule de leurs 
ïpis , eu bous et fidèles alliés. C'est pour cela 



mssi que nos historiens oat fait .honneur à 
Mérottée de la fondation de la monarchie , et 
que nos premiers rois ont pris de lui le nom 
de Mérovingiens. 

En 457 , Childéric , , fils de Mërouée , lui 
succéda au royaume de Toumay ; il^t chassé 
au commencement de son règne. Egidius 
tégna à sa place , et puis il iut rétabli huit 
années après : , il fit ensuite la guerre pour iea 
Romains ; et enfin , en 481 , il laissa son 
royaume à son fils Clovis , qui , la cinquième 
année de son règne , établit , par la défaite 
de Siagrius ^ fils d'Ëgidius ^ et par la cou-- 
quête du Soissonnais , le fondement de la 
monarchie française. 

Voilà l'époque de rétablissement fixe des 
Français dans les Gaules , l'an 35 1. Voyons 
à présent quel étoit le pays qu'ils commen- 
cèrent d'occuper , et les acquisitions succes- 
sives qu'ils firent dans' les Gaules. 

c Ce fut vers l'an 270 que les Francs s'em- 
parèrent , pour la première fois , de fîle des 
Bataves. Ils en furent chassés ; ils l'attaquè- 
rent depuis , au la prirent plusieurs fois sans 
pouvoir la garder». 

c< Plusieurs personnes ( dit Grégoire de 
Tours ) rapportent que les Francs sont sortis 
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de la Pannonîe , qu'ils s'établirent d abord 
sur les rives du Rbin , et qu'ayant ensuite 
passé ce Jleuve , ils vinrent s'habituer dans 
la cité de Tongres ; ils y vivoient en plusieurs 
cités ou cantons , dont chacun avoit élu son 
roi à longs cheveux ; et nous lisons dans les 
Fastes consulaires , que Théodomire , un de 
ces rois francs , fils de !Richimer , fut mis à 
inort avec sa mère Aschilla. Ces Fastes parlent 
aussi de Clodion , qui vivoit alors , 'comme 
du roi le plus renommé et le plus vaillant da 
sa nation. Il demeuroit ordinairement dans 
le château de Dispargum , qui est sur les 
confins de la cité de Tongres. Au midi de 
ces contrées habitoient les Romains , qui te- 
noient le reste du pays jusqu'à la Loire , etc ». 
Les Visigoths avoient leurs quartiers à Tou- 
louse , qui s'étendoient jusqu'à la Loire j en 
sorte que cette rivière les séparoit des Ro- 
mains ; et les Bourguignons , d'un autre côté, 
étoient sur le Rhône et la Saône. Leur ville la 
plus proche des provinces belgiques et du 
Rhin , étoit Langres. 

« Je vais exposei- , dit Procope , quella 
étoit la première habitation de ces Francs con- 
nus autrefois sous le nom de Germains. Le^ 
Rhin se jette dans l'Océan : il y a dans ces 
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quartiers -là beaucoup de marais , où habî- 
toient autrefois ces Germains , qu'on nomme 
aujourd'hui les Francs , nation barbare et 
peu célèbre alors jp. 

Ainsi donc le pays où s'établirent les pre- 
miers Francs , étoit l'île des BsÉaves , ou le 
Briabant ; ces possessions s'étendoient envi- 
ron vers la cité de Tournay. Par rapport à 
la cité de Tongres , Topinion la plus com- 
mune est que Dispargum ^ doit être Duis-- 
bourg y petite place du Brabant , environ à 
trois lieues de Bruxelles , en déclinant un 
peu de l'orient au midi , qui étoit autrefois 
sur les confins du diocèse de Tongres. M. de 
Valois , dans sa Notice de» Gaules , fait 
commencer ce pays à une lieue de Maëstricht, 
et le fait étendre environ vingt-cinq lieues le 
long de la Meuse , où sont aujourd'hui les 
villes de Bois-le-Duc, de Breda et d'Anvers. 
' Son nom se conserve encore^ dit -on , dans 
un bourg du pays de Liège, appelé Tessenr- 
derho. On sait que l'évêché de Tongres est 
devenu celui de Liège. 

Dans ces comraencemens , les Francs éta- 
blis dans les Gaules , non- seulement étoient 
les hôtes des Romains , mais ils étoient de 

' Tillemont. Vignier. Le père Jourdan. Lecoînte. 
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plus les sujets de TËmpire , et en deviurenf 
depuis les confédérés , jusqu'à ce qu'ils de- 
viArent souverains e]a:^-jnémes. Cette sou- 
mission où ils vivoient alors par rapport à 
r^nipire , n empéçhoit pajs qu'ils ne devins- 
sent propriétaires des terres qu'ils conqué- 
rgient ^ ou que les Romains leur cédoient 
daj^ les Gaules ; et alors ils traitoient les 
.Gaulois 4on1: ils avouent acquis les posses- 
j&ions , aii]|si que les Romains eux-mêmes les 
avoient traités , et comme les traitèrent de- 
puis les autres nations qui s'établirent avec 
Jes Francs. Les terres se partageoient entre 
les vaiaqueurs et les y^inci^s /et les deux 
peuples vivpient ensemble comme amis et 
comité concitoyens. Les Visigoths , de leur 
c6té ^ partagèrent les terres conquises en 
trois p^rts , dont ils en prirent deux poui* 
eux, et laissèrent l'autre aux Romains. Théo- 
doric en jisa de même en Italie , et les Bour- 
^uignqjQs se contentèrent de mioitié. 

.Clodion 5 comme nçus l'avons déjà vu ♦ s'em- 
para, vers l'an 445 5 de Tpurnay et de Cam- 
hx^y qu'il j[oignit auix.ppssessiçns qu'il avoit 
43^ans la partie septentrionale de ces deux 
^ités. 

On croit que Clodion , mort vers l'an 448, 
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laissa deux fils , Méroùée et un autre prince t 
dont étoîtissu Ragnacàire. BïérotiéeeutToùr- 
nay pour son partage , et son frère eut Cam- 
brai : nous verrons que Clovîs fit mourir Ra- 
gnacàire , et que par-là il réunit le royaume 
de Cambrai au sien ( car toutes ces cités 
s'appeloient alors des royaumes ). Cte' fut 
Mérouée et son frère qui se joignirent aux 
Romains contre Attila. 

Mérouée n'ayant régtfé que huit où neuf 
ans, Childéric, son fils, lui succéda. Là dé- 
couverte qu on t on fit de son tombeau' en 
1653 » et son anneau que Ton y trouva en- 
fermé atec cette inscrijptioh : ChîldèriSi Ré- 
gis , prouvent que ce prince , ainsi que Mé- 
rouée * étoit roi de Tournay. On â prétendà 
qu'il i avôit été d'Orléans et dl* Angers : in^is 
ça été sur raùtorité de deux cbapftrès de 
Grégoire dé Tours y -riiàl éritëndus et màfli 
expliquée par !^rédegàité , qttè ïi6s historiens 
ont donné dans cette CTreiir . M. ï'abbé Dubos ^ 
a fait voir qu'ils éef sdôt trôifipés. On a pi^*- 
tendu eiicore que Mérouée àvoit été roî 3fe 
Paris. Cela est fondé sur lin pass«tge dé là 
vie de sainte Geneviève , écrite soiis leirègn^ 
de Clovis. « Je ne saurois exprimer » dit cet 

« T. IIj chap. XL 
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» auteur^ ramîtié et la vénération que Chîl- 
» délie, cet illustre roi de France 5 a toujours 
» eues pour Geneviève. Un jour qu'il vpulpit 
» faire exécuter des criminels qui méritpient 
» la mort, il ordonna , en entrant à Paris , 
» qu on y tînt les portes fermées , dans la 
» crainte que la. sainte n'y vînt pour lui de- 
» mander la grâce des condamnés» La porte 
5) s'ouvrit miraculeusement , et la sainte. ob*- 
» tint leur grâce de ce prince ». 

Quelque précis que paroisse ce passaga 
que Childéric a été roi de Paris , cependant 
M. l'abbé Dubos n'en croit rien* Il remarque 
qu© ce fait se trouve cité dans le chapitre 25 
de la vie de Sainte Geneviève ; et que dans 
le 34 , on raconte un autre miracle que la 
sainte opéra lorsque les Francs faisoient le 
blocus de Paris , d'où il conclut quei Childéric 
n'étoit pas maître de Paris ^ lors du premier 
miracle , puisqu'il l'assiégeoit lors du second. 
IMais s'il étoit permis de raisonner après un 
6i grand critique , quelle apparence y a-t-il 
qu'un ^écrivain , presque contemporain , eût 
avancé un fait , tel que celui du règne de Chil- 
déric dans Paris, s'il û!étoit pas vxai ; et 

* L'auteur àe cette vie l'a écrite dix-huit ans après U 
mort de cette saijate^ décédée sou» le règne do Glovis. 



C 31 ) 
puis ne serôît-il pas possible , comme il ar- 
rivoit si souvent alors , que Childéric^ eût 
possédé et eût reperdu la ville de Paris ? 

D'ailleurs , les aventures de la vie de Chil- 
déric sont si singulières , que l'on a été sou- 
vent tenté de les traiter de romanesques: 
cependant Grégoire de Tours , qui est l'au- 
teur de cette vie , en devoit être bien instruit. 
II raconte que « Childéric , dans le commen* 
cernent de son règne , attenia sur la pudicité 
des filles des principaux de son royaume. 
Cela fiit à un tel. excès , que ceux-<^i le dé- 
posèrent et prirent 1^ parti de le tuer. Averti 
de cette conspiration , il s'enfuit en Thuringe* 
auprès du roi Bisin et de la reine Basine , 
après avoir laissé parmi les * Francs un mi- 
nistre a£5dé ^ pour ramener peu à peu les 
esprits en sa faveur. Childéric , avant de par- 
tir , convint , avec ce ministre fidèle , d'une 
contre-marque ^ par le moyen de laquelle il 
pût être informé du temps où les conjonc- 
tures seroient favorables à son retour : pour 
cet efiet , on rompit en deux une. pièce d'or , 
dont le roi emporta une moitié, laissant 
l'autre à son ministre , qui lui dit : Dès que je 
vôijis aurai feit tenir la itioitié que je garde , 
commencez par la. rapporter avec celle quî 
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demeure entre vos mains ; et après vous être 
assuré que ce sera ma moitié que vous aurez 
reçue , reveneiz dans vos états avec con- 
fiance. 

» Après la. fuite de Childéric, les Francs 
élurent en sa pîlace , pour les gouverner , 
Egidius , qui commandoit pour les Romains 
à Soissons. La huitième année après i le mi- 
nistre , ayant , par son adresse et sans faire 
d'éclat , ramené les esprits des Francs en sa 
faveur , lui fit tenir la moitié de la pièce 
d'or. Clrildéric, ayant appris par-là que les 
Francs souhaitoièni son retour , partit et 
revint dans son royaume , ôii il rentra en 
exercice de son autorité. Tandis quïlgidius 
et lui gouvernoieùt ensemble , la reine Basîne^ 
dont il à été parlé ci-dessus , abandonna son 
mari , et s'en vint trouver le roi des Francs, 
qui ne put s'empêcher de lui den>ahder pour- 
quoi elle avoit quitté une couronne aussi con- 
sidérable que cdle: qu'elle venoit.d'abàndon- 
«ner. On prétend qu'elle lui répondit: Parce 
que je vous connois pour homme de Cou- 
rage et digne de mon attachement. (Le texte 
latin est un peu plus vif, virUhremr) Sïl y 
avoit eu au monde un priûcb qui le méritât 
i plus que vous , ^'aurois été le chercher au-delà 

des 
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des mers. Childéric , flatté par cette réponse , " 
épousa Basine , qui mit au monde Glovis , 
ce roi si vanté pour sa valeur et ses vertus », 

V oilà ce que raconte Grégoire de Tgurs. 
La déposition. de Childéric et son rétablisse-^ 
ment ont dû se passer entre 458 et 466. 
Grégoire de Tours vint ad monde en 544 r 
soixante dix-huit ans après le rappel de notre 
roi : il fut depuis évêque de Tours. Il fré- 
quenta la cour des rois Chilpéric et Ghîlde- 
bert : il connoissoit les plus grands seigneurs 
des Francs. Cet historien a donc vu , dans un 
âge mûr , beaucoup de personnes qui avoient 
été témoins de tous ces faits. 

Après que Childéric fut de retoijr , il gou- 
verna conjointement avec Egidius : ITis re- 
gnantibus simul. Il mourut en 481 , maître 
de la cité de- Tournay , et de quelques con- 
trées voisines. 

Clovis succéda , à l'âge de quinze ans , à 
Childéric son père. Son royaume n etoit pas 
fort étendu alors , comme on vient de le dire ; 
mais la tribu sur laquelle il régnoit, étoit la 
plus noble de celle des Francs : c etoient leé 
Saliens. Ce fut la cinquième année de son 
règne qu'il attaqua Siagrius , fils d'ÉgIdius. 
Ranacaire , parent de Clovis , et roi d« 
I. G 
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Cambrai , Cararic , autrç roi son parent ^ 
Renomer , frère de Ranacaire , et roi du 
Mans t Sigebert , roi de Cologne , et plusieurs 
autres rois ses paréns , le suivirent dans cette 
guerre. Siagrius commandoit à Soissons sur 
une partie des Romains des Gaules : il est 
difficile de bien démêler en quelle qualité il 
y commandoit ; c'étoit précisément dans le 
temps de la révolution de l'Empire d'Occi- 
dent. Les Gaulois , soumis aux Romains , ne 
voulurent point reconnoître les nouveaux 
maîtres. de l'Occident, et restèrent unis à 
l'empereur d'Orient. Mais un protecteur si 
éloigné et qui les défendoit si mal , n étoit pas 
aussi en état d'exercer sur eux un empire 
bien absolu. Ainsi on peut regarder Siagrius 
comme une espèce de roi du Soissonnais , 
quoiqu'il n'en eût pas le titre , et qu'il s'en 
tînt, à ce que l'on croit , au titre de patrice. 
Quoi qu'il en soit , il fut vaincu par Clovis , 
qui joignit la conquête du Soissonnais au 
Tournaisis , qu'il possédoit déjà ; qui poussa 
ses conquêtes bien avant dans les Gaules, 
après avoir épousé Clotilde , princesse de la 
maison des rois de Bourgogne ; qui , étant 
vainqueur des Allemands à la bataille de 
Tolbiac près de Cologne , s'empara de leur 
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pays ; qui soumit le roi de Bourgogne , les 
Bretons, défit Alaric, roi des Visigoths , qu'il 
tua de sa main à la bataille de Poitiers , et 
prit ses villes jusqu'à Toulouse sa capitale; 
et enfin qui , n'ayant plus de concurrens que 
ses parens et ses compatriotes , les ^soumit 
lour-à-tour, réunît Cologne , Cambrai , le 
Maine à ses possessions ; et fonda ainsi l'Em- 
pire des Français. 

Pour résumer ce qui vîent d'être dit , voilà 
trois points d'histoire nettement expliqués ! 
lo. l'établissement fixe et permanent des 
Francs dans les Gaules , depuis l'an 351 ; 
2°. l'étendue de leurs possessions dans le^ 
tnéme pays ; 30. l'espèce d'autorité dont ils y 
jouirent , le commencement de leur royauté , 
rétendue et le pouvoir de cette royauté, et 
enfin la consommation de cette autorité , qui 
parvint à fonder l'Empire des Français. 

J'ai choisi , pour expliquer tous ces faits , 
la dissertation de M. Biet , parce qu'elle est 
comme une espèce. d'abrégé d'une partie de 
l'excellent ouvrage de M. fabbé Dubos ; et 
comme j'ai voulu me mettre en état de bien 
entendre un point si critique et si curieux 
de notre histoire , j'ai cru devoir commencer 
par ce qu'il y avoit de plus facile , c'e^t-à-dirë 

c 2 
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par les faits qui tenoient le moins au droit 
public de ces temps-là. 

Je me propo^ ensuite de passer à ce qu'il 
y a de plus épineux , en réduisant les principes 
et les preuves de M* labbé Dubos , sur la 
forme du gouvernement des Romains dans 
les Gaules , en rapprochant des faits que la 
nécessité de la critique l'a forcé de séparer 
les uns des autres , en saisissant bien le 
système qu'il s'est formé ; et quand tout cela 
sera fait , en comparant cet excellent auteur 
avec ceux qui ont travaillé sur la même 
matière , je compte lui opposer Mézerai et 
le père Daniel , comparer ses preuves avec 
leurs raisonnemens ; car il faut convenir qu'il 
ne marche qte les autorités en main , et que 
les autres, ne font que raisonner. Mais il 
n'en sera pas moins permis d'examiner si les 
autorités dont il se sert sont assez concluantes 
pour détruire le préjugé général établi dans 
notre histoire , sur l'idée de conquête , sous 
laquelle on a toujours cçnsidéréles fondateurs 
de cette monarchie. 

Avant d'entreprendre une si vaste matière , 
il est bon de m'arrêter encore sur les com- 
mencemens , en suivant toujours mon pre- 
ïuier guide , et de comparer les faits qu'il 
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)iyance sur rétablissement de» Francs dans 
les Gaules , avec ce qu'en ont dit le père 
Daniel', Mézerai , et même M. Vabbé Dubos ; 
car 5 quoique l'on reconnoisse que M. l'abbé 
Dubos l'a coliduit dans toutes ses découvertes-, 
et que sa dissertation ne soit en quelque fa* 
çon qu'un sommaire de l'ouvrage de cet écri- 
vain , cependant M. Biet , profitant de ses 
lumières , ne laisse pas de le contredire : 
c'est ce que nous allons examiner. 

Je commence par le père Daniel , que je 
cite avant Mézerai , parce qu'il a traité cette 
question en forme de dissertation. Voici 
comme cet auteur s'explique : « J'appelle 
fondateur de la monarchie française dans 
les Gaules , celui de nos rois qui s'y est fait 
un état , qui n'en a point été chassé par les 
Romains , mais qui s'y est maintenu en possfes- 
sion de ses conquêtes y et les a laissées -comme 
un héritage à sa postérité. Peu de nos histo- 
riens ont attribué cette gloire à il^haramond: 
nul de ceux qui ont écrit qudques siècles 
après Grégoire dé Tours >et Frédegaire, 
n'hésite à en faire honneur à Clodion , son 
successeur : tous parlent ensmta de Mérôuée 
et de Childéric , comme de deux priiices dej4 
établis dans les Gaules , qui n'ont fait qu'é^ 
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teudre les limites du royaume de France; 
et nos modernes les oui suivis aveuglément- 
Je crois pouvoir montrer que put de c^ 
rois,, ^vant Clovis , nest demeuré en pos- 
session d'aucune partie de ce qu'on appelle 
iiiljourd'hui le royaume de France , et que 
Clovis a été non-seulement le premier roi 
chrétien des Français , mais encore Iç pre- 
mier roi des Français dans les Gaules ». 

J'observerai d'abord deux choses sur cet 
exposé du père Daniel. La première, c'est 
qu'il n'établit pa3 exactement l'état delà ques- 
tion ; car il. ne s'agit pas de savoir quel a été 
le premier roi des Français dans les Gaules., 
.ms^isi qujel y a élé leur premier établissement, 
lequel ne fut plus interrompu depuis \ soit 
que dans les premiers commenceroens ils 
aient été soumis aux Romains , soit qu'ils eu 
aient été indépcndans.. . Il est vrai que dans 
la suite il donn^ à entendre que les Francs 
n'ont eu d'établissement fixe et suivi dans les 
Gaules , que depuis Clovis. La seconde re- 
marque que je fais , c'est qu'il convient de 
la nouveauté de son système , et qu'il recon- 
noît que nul épovain avant lui: n'avoit fait 
l'honneur à Clovi^ de cet établissemeiit» 

I ® . Le pèreDaniel entreprend donc de prou* 
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ver qu-aacan auteur contemporain n'a parlé 
de rétablissement des Français ayant Clovis ; 

20. Que ce qu'ils en disent, prouve, à la 
vérité , nies incursions , mais non point Un 
établissement ; 

3®. Que l'autorité de tous les historiens se 
réunît à marquer à Clovis , l'époque de l'éta- 
blissement des Français dans les Gaules ; 

4*'. Que la découverte du tombeau de Chil- 
dérîc à Tournay , ne prouve pas que ce prince 
ait été roi ; 

5°. Que les rois , parens de Glovis , qui le se- 
condèrent dans la guerre contre Siagrius j ne 
furent rois qu'après la conquête, de Clovis. 

6°. Il réfute le passage de Grégoire de 
Tours , sur la cité de Tongres. 

70. Il traite de fable l'histoire de Childéric , 
son voyage en TTii/rî/i^e et son rétablissement. 

On combat la première raison alléguée par 
le père Daniel , en rapportant les passages 
de Claudien , de Grégoire de Tours , d'Ordse , 
de Libanius ^ de l'auteur de la vie de sainte 
Geneviève, etc. , 

La seconde difficulté se combat par le té- 
moignage des mêmes»auteurs ; par celui de 
Grégoire de Tours , lorsqu'il parle de la pri^e 
de Tournay et de celle de Cambrai par Clodion; 



par les lettres d'Auspicius et de Sîdonîcus , 
et par les témoignages de Lîbanius et de Zo- 
zinie , lorsqu'ils racontent comment Constan- 
tin engagea les Français à le servît' dans la 
guerre contre Magnence, versTan 361 , enleur 
cédant quelques possessions dans les Gaules. 
La troisième ej la cinquième difficulté se 
lèvent par le témoignage précisément con- 
traire des historiens , qui reconnoîssent qu'il 
y avoit des rois francs dans les Gaules , lors 
de la conquête de Clovîs. 

La réponse du père Daniel , sur le tombeau 
de Childéric trouvé à Tournay , ne paroît 
pas suffisante ; îl ne se tire pas plus heureu- 
sement de l'expUcation du passage de Gré- 
goire de Tours , sur la cité de Tongres. Enfin 
îï traite l'histoire de Childéric de vrai roman ; 
mais on a répondu à cette objection par le 
lemps où Grégoire de Tours a écrit , et un 
auteur moderne içi'en est pas quitte pour nier 
une histoire toute entière , écrite par un au- 
teur presque contemporain. En voilà assez, 
quant à présent, pour ce qui regarde le père 
Daniel. Gomme c'est lui principalement qui 
combat M. l'abbé Dabos dans cette première 
partie , je réserve à étendre son Système et à 
l'expliquer, lorsqu'il sera question de com- 
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parer ces deux auteurs. Passons à Mézerai, 
et examinons ce qu'il a pensé sur cette ma- 
tière. 

Ce qu'on appelle Breviariwn Imperii, c'est-à- 
dire l'Etat ou Sommaire de l'Empire , fait par 
Auguste et contenant toutes les forces et les 
facultés de ce grand corps, ce qu'il avoit, 
ce qu'il pouvoit mettre de citoyens et d'alliés 
sous les armes , ses flottes , ses royaumes , 
ses provinces., ses#evenus et ses dépenses , 
ne fit que trop sentir aux Gaulois , qui y 
étoient compris , quç c'étoit fait de leur li- 
berté , et que c'étoit mettre leur tête , leurs 
familles et leurs biens au pouvoir d'un maître 
étranger. 

Ce n'est pas qu'Auguste n'eût grande at- 
tention à retenir les peuples que César avoit 
domptés 5 par la douceur de son gouverne- 
ment et par la sagesse de ses loix ; mais c'étoit. 
pour s'en assurer encore davantage. 

Il y avoit un gouverneur général pour tous 
le corps des Gaules , qui y comînàndoit aussi 
les armes. Les provinces subdivisées entr'elles 
- avoient une relation qui remontoit jusqu'au 
chef, et quifaisoit tout dépendre d'un seul. 
'Les moindres villes ressortissoient à la cité , 
la cité à la métropole , la métropole à la pje- 
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mière de toutes , dont le commaiidant ren« 
doit compte à l'empereur. 

Cependant les Gaulois vaincus par les Ro- 
mains , ne pouvoient pas êtreregardés comme 
leurs esclaves. Les nobles de la Gaule che- 
velue prétendoient même » loin de là, avoir 
le droit de citoyens romains ; et quelques-unis 
parvinrent à des dignités de l'Empire, jusqu'à 
obtenir des places de sénateurs :. mais aussi « 
d un autre côté, ils étoienteoumis à des tributs, 
et c'étoit la difi'érence qu'il y avoit entr'euxet 
le citoyen romain. Ceux-ci , après avoir chasse 
les rois , composèrent entr'eux une puissance 
publique : c'étoit une espèce de seigneurie 
qui appartenoit à la république , et qu elle 
exerçoit sur les personnes et les biens des 
provinces , dont les citoyens romains éfoieiit 
exempts. La république garda cette forme 
tant qu'elleresta indépendante, et même après 
l'avènement d'Auguste à l'Empire , 'qui n'osa 
tout d'un coup changer la forme du gouver- 
nement : les provinces n'eu continuèrent pas 
moins de payer les tributs qui leur étôient 
imposés/ et qui s'appeloient census. Ces tri- 
buts augmentèrent dans la suite , et ils étoient 
montés , sous le règne de Néron, à des som- 
mes exorbitantes. 
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Les Gaulois se plaignirent, et furent plus 
ou moins écoutés , suivant que le gouverne- 
ihent des Romains eut plus ou moins de force. 
Les changémens arrivés dans TEinpire , qui 
ne gardoit quelquefois ses maitreâ que trois 
mois , la division de jce méme,£mpii:e deve- 
nu plus foible par ce partage ^ les Barbares 
iopndànt lltalie de tous les côtés, et les Gaules 
mêm^s, tout cela changea la face- des jchoses, 
et on ne vit alors que troubles et' que varia- 
tions par toute TEurope. Les Français fai- 
soient partie de ces Barbares qui.s. avânçoient 
dans les Gaules en.passantle Rhin, et qui s'en 
rçtournoient apifè^ s'être chargés de butin. 
Cependant les Romains étoient toujours maî- 
tres , plus ou moins ^ dans cette vaste «con- i 
trée : ils se lioientquelquefoiis à ceux qui leur 
paroissoient les ^lus redoutables de jtbus les 
aventuriers qui tentoient d entrer ;dàns lés i 
Gaules , et leur, accordoient méine^ quelques 
possessions pour conserver leur Empire sur 
le reste. Les Français furent.de ce nombre; 
les Romains leur accordèrent, de force ou de 
gré, les pays dont ils s'étoient emparés le 
long du Rhin, d'où ils furent appdés it«- 
pUaires} et ce fut leur premier établissement 
dans les Gaules » veirs le commencement du 
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iânquième siècle et environ du temps de Pha- 
ramond. 

Il y avoit alors dans les Gaules cinq domi- 
nations : celle des Romains , celle des Fran- 
çais, celle des Visigoths, celle des Bour- 
guignons et celle des Bretons. 

Qodion, second roi des Français , qui cher- 
choit à profiter des troubles de l'Empire , re- ' 
çut un grand échec contre iEtius , général 
des Romains. 

Mérouée , qui lui succéda, vers Tan 448 , et 
qui étoit établi à Amiens , se vit tout-à-coup 
enveloppé dans l'irruption que; fit Attila, roi 
des Huns, dans les Gaules, iËtius, général des 
Romains , et Théodoric , roi des Visigoths , 
s'opposèrent à ce torrent , et Mérouée se joi- 
gnit à eux ; Attila fut vaincu. 

iËtius fiit assassiné par les ordres de Va- 
lèntinien , empereur d'Occident ; époque fa- 
tale à la puissance des Romains , et qui fiitle 
conune^cekient de la grandeur des Français; 
car Mérouée,. et après lui Childéric son fils, 
profitant de l'anarchie de l'Empire romain , 
s emparèrent du territoire de Mayence , de 
la Picardie, de la Normandie et de llle de 
France. 

Childéric s'étant sauvé de ses états , parce 
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que ses débauches avoient soulevé son peuple, 
le comte Gilles , maître de la milice des Rô- 
maiiis , fut élu roi en sa place. Childéric re- 
vint au bout de huit ans , chassa le comte 
Gilles , et remonta sur le trône ; il s'empara 
de Cologne, de Trêves , de la Champagne et 
de plusieurs villes sur la Seine et suï l'Oise , 
les peuples se donnant aux Français plutôt 
de leur gré que par force, pour se délivrer de 
la tyrannie et des concussions des magistrats 
romains. 

Ce fiit quelques années après que l'Empire 
romain finit en Occident » dans 4a personne 
d'Augustule , dont Odoacre , roi des Hérules, 
envahit les états : ce prince donna commen- 
cement au premier royaume dltalie. 

Clovis , fils de Childéric , défît Siagrius , 
fils du comte Gilles ou Ëgidius , car c'est 
la même chose : le combat se donna près 
de Soissons. Clovis sempara de toutes ses 
places, qui étoient Soissons , Reims, Provins , 
Troyes, Auxerre et quelques autres. wAinsi 
il ne resta pluis rien aux Romains dans les 
Gaules. 

, Clovis devînt si puissant , que Gondebaud , 
roi des Bourguignons , devint son vassal. 

Clovis défit les Allemands à la bataille de 
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Tolbiac ; ce fiit dans cette occasion qu'il fit 
vœa de se faire chrétien. Il extermina tous 
les Allemands qui étoient en-deçà du Rhin ^ 
et ne leur permit de revenir dans leurs mai- 
sons qu'à condition de leur donner des comtes 
et des ducs pour les gouverner , et de parta'^ 
ger leurs terres entre ses capitaines ; ce qui 
s'exécuta. 

Clovis, n'ayant pu subjuguer les Armoriques 
d'entre la Seine et la Loire, les incorpora 
avec les Français par une confédération mu- 
tuelle, qui ne fit qu'un peuple des deux. Les 
garnisons romaines , n'étant pas assez fortes 
ni pour se retirer , ni pour se défendre , lui 
remirent les places qui leur restoient, et de- 
meurèrent ses sujets ; mais ils conservèrent 
encore long-temps leur discipline et leurs ha- 
bits. 

Clovis fait mourir tous ses parens , la plu- 
part rois de petites contrées qu'il réunit à 
sa couronne. Tels étoient le roi de Cologne, 
celui de Cambrai , celui du Mans, etc. 

Clovis, ayant défait Alaric Arrien , roi des 
Visigoths, près de Poitiers , se rendit maître 
de toutes les Aquitaines. 

Cependant, Anastase, empereur d'Oriept , 
sur le bruit de la valeur de Clovis , afin de 
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ie retenir , autant qu'il pourroit ^ attaché à 
FËmpire , lui envoya des lettres de consul , et 
les ornemens impériaux ; savoir , la robe de 
pourpre, le manteau et le diadème. Clovis 
se montra au peuple avec ces ornemens , et , 
depuis ce jour , on le traita de consul et d'Au- 
guste , cfi qui ne lui étoit pas inutile pour ac- 
coutumer les peuples gaulois à son obéissance 
par des noms qu'ils révéroient encore. 

Cest alors que Théodoric , roi des Ostro- 
goths , devenu roi d'Italie , par la défaite 
d'Odoacre , joignit , par cette victoire , à son 
royaume d'Italie ce que les Visigoths possé- 
doient encore dans les Gaules et en Espagne^ 

Sous son règne, les Français s'afiranchirent 
entièrement de l'Empire romain , et devin- 
rent ses alliés de pair à pair. Jusque-là, comme 
je crois, ils avoient été ses stipendiaire^ ou ses 
tributaires. La partie de la Gaule , qui est 
depuis le Rhin jusqu'à la Loire , s'appela 
France. Les Français arpentèrent ces terres 
et en prirent le tiers ou le quart, qu'ils di- 
visèrent entr'eux; ils ne connoissoient que 
deux conditions d'hommes ; savoir , les libres 
et les esclaves. Tous les libres portoient les 
armes : les Gaulois payoient tribut aux Fran- 
çais ; mais les naturels français ne payoient 
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presque que de leur persovne : ceux-ci vî- 
voient suivant la loi salique , les Gaulois 
suivant le droit romain. On appeloit ces der- 
niers , Romains ^ ils nommoient les Français , 
Barbares, 

Les Français gardèrent une bonne partie 
des usages et des établissemens faits par les 
Romains. 

Voilà , en abrégé , l'idée que Mézerai s'est 
formée de l'établissement des Français dans 
les Gaules. 

Comme c'est en historien qu'il écrit, ce 
récit n'est accompagné d'aucune critique ; et 
il paroît seulement qu'il fait commencer l'é* 
tablissement des Français dans les Gaules 
vers r^n 428 , ce qui recule cet établissement 
de près de quatre-vingts ans. J'ai voulu par- 
courir de suite sa narration ; mais il est bon 
de revoir ensuite sur les passages qui peu- 
vent autoriser l'idée qu'il s'étoit faite sur cet 
établissement , et de voir comment il s'en 
explique , et sur quoi il se fonde pour cette 
époque. 

Les Fraiics demeuroient proche les Pilusr 
Méotides , où ils avoient bâti la ville de Si* 
cambrie. Valérien se servit d'eux dans la 
guerre contre les Alains , leur donna le nom 

de 
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Ûù Francs y et les exempta de tous tributs 
pendant dix ans : cela se passoit vers Tan 253 » 
et c'est la première fois que Ton entend nom- 
mer les Francs, Ces mêmes Français , impa- 
tiens de se tenir dans leurs marais , traver- 
sèrent la Çermanie et passèrent le Rhîn vers 
l'an 258i L'empereur Gallien les défit et les 
força de repasser le Rhin. Ainsi voilà une 
première expédition qui ne téussit pas aux 
Francs , et qui ne leur servit pas à s'établir 
dans les Gaules. 

Vers l'an 279 , les Français , joints aux 
Vandales et aux Bourguignons , ayant en- 
vahi les Gaules , ne les pilloient pas seule- 
ment , mais les possédoient , s'y étant empa- 
rés de soixante -dix viHes. Ainsi voilà un 
premier établissement , mais il ne dura pas : 
l'empereur Probus les en chassa; et non 
content d'en avoir purgé les Gaules , il bâtit 
des forteresses dans les terres mêmes des 
Germains , et y établit des garnisons. 

Il ne faut pas omettre un fait bien hono- 
rable pour la mémoire de cet empereur , 
quoiqu'il ne soit pa^ de mon sujet i. « Deux 
soins sur tous les autres occupoient ce très- 
bon prince : l'un étoit de dompter la férocité 

» Méaeraî. • 

I. D 
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des' soldats SOUS la discipline, afin de les 
repdre si souples et si obéîssans , que lors- 
qu'il auroit déraciné toutes les causes de la 
guerre , ils se rangeassent au commerce et k 
l'agriculture ; l'autre , de cultiver soigneuse- 
nient la terre afin de tirer de son sein toutes 
les véritables richesses qu'elle est capable de 
produire. Or , il tendoit à ces deux tins par 
un même moyen : c'est que par-tout où il se 
trouvoit , il ne donnoit aucun relâche aux 
gens de guerre , mais les faisoit travailler 
dans ses. provinces à défricher les landes et 
les bois , à dessécher les inarais , à planter 
4es arbres fruitiers , etc. Un si bon prince 
fut assassiné par ses soldats , à qui ce. tra- 
vail étoit trop à ^charge» Revenons aux 
Français. 

• » Sous le règne de Maximien ,, c Vst-à- dir-e 
vera Y'ài^ 2gz , un certain Carausius , Flamand 
de nation, qui commandoit pour les Romains 
dans les Gaules , s'étant révolté et ayant pris 
le titre d empereur ^ chercha à s'appuyer dans 
sa révolte : il permit à quelques baiides de 
Français, dont chacune avoit son roi, de.se. 
saisir de ces îles que font le Rhin , ' la Meuse 
çt l'Escaut. On prétendit quïls y bâtirent 
une ville qu'ils appelèrent Nouvelle Troie » 
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et que les Romains leur permirent ce nom 
afin de les apprivoiser par cette fraternité 
prétendue. D'autres ont cru , avec autant dô 
fondement , qu'il faut entendre la colonie- 
Trajane , d'où étoieut ces Brançais , et que » 
par corruption , ils nommèrent Ja Colonie 
Trojenne , d'où, ils donnèrent le nom à la 
nouvelle Troie. Quoi qu'il en soit , Constance 
Chlore , à qui le partage des Gaules étoit 
échu lorsque l'Empire fut divisé par Dioclé- 
tien en quatre parts entre lui , Maximien , , 
Constance etGalérius ; Constance « dis -je ^ 
vers l'an 296 , employa ses forces à châtier 
le^ peuples de la Germanie , qui avoierit sou-^ 
tenu Carausius dans sa rébellion. Il chassa 
premièrement les Français des îles du Rhin 
et de l'Escaut , pénétra jusqu'à eux malgré 
les embuscades de leurs marécages et de leurs 
bois , en tua je ne sais combien de milliers i 
chassa les autres , et en prit un gran^ nom^ 
bre avec leurs femmes et leurs enfans , qu'il 
transplanta dans le pays des Nert^iens ( le 
Hainaut) et de Trêves,- afin de les obliger 
à labourer des terres que leurs ravagea 
avoient réduites en friche ». 

Voilà un établissement des Francs dans les 
Gaules , si on peut appeler ainsi une servi-? 

D z 



tude ignominieuse dune poignée d^hommes- 
Le même Constance Chlore , ayant pour^ 
suivi un autre rebelle nommé Alectus , défit 
les Français qui étoientdans son armée. Cette 
victoire fut remportée en Angleterre , vers 
Fan 300 y par un des généraux de Constance. 
Constance fit transporter les Français qui 
n'a voient pas péri dans cette guerre , dansles 
territoires d'Amiens , de Beauvais et d'Au- 
tun , afin de les cultiver. « On obligeoit ces 
barbares ainsi transplantés » de fournir un cer* 
tain nombre dliommes pour les recrues ; et 
quelques-uns s'imaginent que ce sont ces sol- 
dats qui senommèrént Létes , mot qui, entu- 
desquc, veut dire serviteurs. Les terres qu ils 
possédoient s'appeloient terres létiquesn. 

Vers Tan 358 5 Julien entreprit « de délo- 
ger les Français des îles de Toxandrie et des 
autres endroits qu'ils tenoient sur les bords 
du RhyDL et du Vahal j. Donc ils étoient éta- 
blis en-deçà du Rhin. « Comme il fut arrivé 
à Tongres , ils lui envoyèrent des ambassa* 
deurs pour lui rempntrer que ces terres leur 
avoient été accordées par les Romains. Il les 
reçut humainement , et les gratifia àe quel- 
ques présens ; mais , ne laissant pas de con- 
tii^uer son chemin ^ il descendit le long de» 
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rives , soit de la Demer ou du VahaU ©* re- 
doubla si fort leur étounement ^ que , sana 
faire aucune résistance , ils se rendirent tous 
à lui avec leurs biens et leurs familles ». 

Libanius écrit qu'ils reçurent des terres de 
lui cf pour les tenir , comme je le présume , 
aux mêmes conditions qu'qn en avoit données 
aux Lé te s dont j'ai parlé , et qu'il fit des 
troupes auxiliaires de ces barbares pour les 
opposer aux autres barbares. Eneflët, nous 
trouvons que , parmi les troupes romaines , 
il y avoit deux corps de Salîens , Tua vieux t 
et fautre nouveau». 

Voilà le même fait de Julien , rapporté 
par Mézerai et par M. Biet. Cependant , 
malgré cela , Mézerai ne fait remonter leur 
établissement que vers Tan 412 , sous Pha- 
rgmond , qui commença à régner en 418. 

Par rapport à la Toxandrie , Mézerai rap- 
porte deux opinions : l'une , que c étoient les 
îles deZélande ; l'autre, qqe c'étoit Tessender- 
looy qui est un lieasur la Demer en Brabant. 

Sous l'empire ^'Honorius , vers l'an 409 » 
l'empire d'Occident étant déchiré par un 
Bombre infini de barbares de toutes sortes 
de nations , et l'empereur ne pouvant plus 
défendre les Gaulois de tant d'invasions y le# 
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Gaulois, ouïes Armoriques, c'est-à-dire les 
peuples qui habitoient le long de l'Océan , 
depuis Bayonne jusqu'à l'embouchure du 
Rhin , se joignirent aux Français à qui Julien 
ayoit permis de s'établir dans les Gaules, et 
formèrent une confédération que l'on peut 
regarder comme l'époque qui fit que , dans 
la suite , les Gaulois cessèrent d'être soumis 
aux Romains. Les Romains cependant firent 
rompre cette alliance ; « mais il en demeura 
de si fortes semences , ces deux nations se 
trouvant bien lune de l'autre , qu'elle ^agna 
pied à pied une bonne partie des Gaules , et 
la détacha enfin de l'Empire pour en faire 
un nouvel état , non par force et par con- 
quête, mais du gré et du consentement des 
peuples mêmes». * . 

Enfin Mézerai fixe l'établissement des Fran- 
çais dans les Gaules ^ comme nous venons de 
le dire , à Pharamond : cependant il ne nie 
point que les Français n'aient eu des rois , 
avant lui ; mais il commence à les compter 
par Pharamond , « soit parce que les pre- 
miers n'a voient point eu de demeure fixe dans 
les Gaules , soit parce qu'il rétablit la royauté 
parmi les Français et qu'il secoua tout-à-fait 
le joug de l'Empire ». 
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Ce même Mézerai nest pas trop conséquent 
dans ses raisorinemens ; car , un moment 
après , il dit que les Français furent rechasséd 
au-delà du Rhin. Ce nétoit donc pas la peine 
de supposer qu ils s'établirent sous Phara- . 
mond , si cet établissement devoit être de si 
peu de durée. En général , cet écrivain laisse ; 
voir mxe. grande variation dans tout ce qu'il 
avance à ce sujet. « On ne sait , dit-il , sous le 
règne de Clôdion , s'il restoit encore aux 
Français quelques terres dans les Gaules ^ 
lorsque Clodion commença à régner , ni s'il 
résidoit de là le Rhin : il est certain qu'il s'ar 
vança en 431 en-decà du Rhin ,. qu'il fut battu 
par jEtîus ; qu'ensuite , vers l'an 437, ayant 
passé la foré t Charbonnière ( c'est le Hainaut ), 
il prit Bavajr, Cambrai et quelques autres 
places voisines » ; qu'ayant encore été battu 
par iEtius , il ne laissa pas de conserver 
quelques débris de sa première fortune ; qu'il 
se rendit maître de l'Artois et d'Amiens qui 
fut depuis son siège royal et cehii de Mé- 
rouée. 

Mérouée, que Mézerai croît parent de 
Clodion , mais non pas son fils , fut roi après 
lui ; savoir comment , s'il trouva des posses- 
sions tout établies ;. c'est ce qu'il ne dit pas* 
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Seulertient il raconte que deux enfans de Qch 
dion furent transplantés par leur mère au- 
delà du Rhin , <r et que ce fut d eux que sor-^ 
tirent tous ces roitelets que Clovis fit inhu- 
mainement massacrer pour usurper leurs 
petites principautés et faire sa monarchie », 
Si cela est , apparemment qu'ils rentrèrent 
dans les Gaules. Quoi qu il en soit , comme 
il a dit , sous le règne de Clodion , que ce 
prince s'empara de la ville d'Amiens qui 
devint le siège royal , il est à croire que Mé- 
rouée commença à régner dans Amiens, 
-^tius se seryit alors des Français pour s'op- 
poser à Attila , roi des Huns , qui , dans la 
confusion de l'empire d'Occident, vouloit tout 
envahir. 

Cet ^tius étpit le seul homme qui soutînt 
encore les restes de l'Empire romain dans les 
Gaules. L'empereur Valentînien se priva d'ua 
si grand capitaine', et le fit assassiner vers 
l'an 454- « De-là s'ensuivit la destruction en^ 
tière de l'empire d'Occident ; car , depuis 
cet échec , il n'y eut plus de chef assez puis* 
sant pour réparer, ni pour étayer les ruines 
fie ce grand bâtiment, mais seulement dîvera 
petits commandans qui étoient le jouet desf^ 
PfurbayeSj et qui cpiisuruoicnt si peu cpi'ils 
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avpient de fbrcc à se supplanter les uns Ie§^ 

autres En efi'et , environ vingt ans après , 

l'Empire romain finit en Occident Tan 476 , 
ayant eu, pendant les vingt dernières années , 
neuf ou dix avortons d'empereurs , dont Ro-' 
Tjiulus , qu'ils appeloient ,^ugustule , fat le 
dernier. C'étoit un jeune enfant de dix ou 
douze ans , à qui le patrice Oreste son père 
avoit donné le titre d'empereur pour gou- 
verner sous son nom. Odoacre, roi des He- 
rnies, ayant tué Oreste , entérina cet enfant 
dans un château^ et donna conunenoement au 
premier royaume d'Italie ». 

Mérouée profila des circonstances pour 
étendre les limites de son empire : « il prit , 
d'un côté , toute la Germanie première , ou 
territoire de Mayence , et de l'autre , cette 
partie de la Belgique seconde qu'on nomma 
Picardie , presque toute la seconde Lyon- 
naise qu'on nomme Normandie , et plus de 
Ja moitié de llle de France». 

En 458 , Childéric , fils de Mérouée , dont 
nous avons vu les aventures , après avoir 
ri^gné, au retour de son exil^ avec Egidius 
ou Gillon , se retourna contre lui, conquit 
la Lorraine , Beauvais , Paris et beaucoup 
d'autres villes sur l'Oise ^t sur la Seine , «les 
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peuples se donnant aux Français plutôt de 
leur gré que par force , pour se délivrer 
des horribles tailles et des cruelles concus- 
sions des magistrats romains ». 

Enfin nous voici à Clovis. Ce fut sous son 
règne , dit Mézerai , que les Français s*aff*ran- 
chirent entièrement de l'Empire romain, et que 
Von appela France la partie de la Gaule qui est 
depuis le Rhin jusqu'à la lioire. 

Par tout ce qui vient d'être dit , on voit 
que Mézerai ne contredit ni le P. Daniel, 
ni M. Biet ; parce que , n'affirmant rien , cha- 
cun peut revendiquer son autorité , si c'en l 
est une que celle d'un écrivain qui joint tou- j 
jours des correctifs aux f^its qu'il cite , et qui 
demeure dans l'indécision. Cependant il pa- 
roît que Mézerai inclineroit davantage à 
croire l'établissement des Français dans les 
Gaules plus ancien , que le P. Daniel : c'est 
ce qui résulte de la lecture de son histoire , 
dont nous avons extrait ce qui nous a paru 
de plus marqué et de plus essentiel. 

Venons à présent à ce qu'en a pensé 
M. l'abbé Dubos. Les Francs , selon lui y 
étoient établis au-delà du Rhin par rapport 
à nous , ce qu'il appelle la rive droite du Rhin ,' 
dès le troisième siècle , et ce pays s'appela 



( 59 ) 
France^ de leur nom de Francs. On croit 
qu'ils étoient venus là de la Paunonie. 

M. labbé Dubo^ considère l'établissement 
des Français dans les Gaules dans trois di&ë- 
rens temps : le premier , lorsqu'une petite 
partie des Francs , étant entrée dans les 
Gaules , y resta sous l'autorité des officiers et 
sous la domination de l'Empire ; le second 
temps , où les Francs , s'étant rendus néces- 
saires à l'empereur , acquirent par la force , 
des possessions que l'empereur leur conserva, 
et où ils furent maintenus pa^ lui , non plus 
comme sujets , mais comme ses alliés et ses 
hôtes ; enfin le troisième temps , où "^ les 
Francs, devenus souverains et indépendans. 
de l'Empire qui n'y possédoit plus rien , 
furent reconnus pour tels par les empereurs , 
s'emparèrent de la plus grande partie des 
Gaules , et fondèrent le royaume de France. 

Ce n'est que dans le dix-septième chapitre 
de son premier livre , que M. l'abbé Dubos 
commence à parler des Francs ; jusque - là il 
ne parle que des Gaulois et de leurs relations 
avec les Romains , et de la manière dont ces 
vainqueurs gouvernoient les Gaules. 

Ce dix-septième chapitre même n'est em- 
ployé qu'à prouver que, vers le troisième «è-*- 
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de les Francs habitoient , comme nous lavons 
dit, sur la rive droite du Rhin, qu'il appelle 
la France germanique ; qu'il n'y en eut qu'un 
très-petit nombre qui vint s'établir, vers le qua- 
trième siècle , dans l'île des Bataves^ qui fait 
aujourd'hui partie du territoire de la province 
de Hollande ; que dans ce même siècle , Ju- 
lien les rechassa de la Toxandrie (Brabant) 
dont ils s'étoient emparés , mais qu'ils restè- 
rent toujours dans leur île des Bataves. Ces 
Francs étoient divisés par tribus dont chacune 
avoit un roi , qui non-seulement alors ^ mais 
bien long^temps depuis , se tint honoré parmi 
les Romains de la charge de capitaine de la 
garde impériale , de maître de la milice ro- 
maine , tels que furent Méraubaudès , Baudoa 
ou Argobaste , etc. Ces Francs servirent l'Em- 
pire contre d'autres Francs, lorsque les Francs 
de la France germanique passoient le Rhin 
pour faire une irruption dans les Gaules, 
parce que l'alliance qui subsisloit entre toutes 
les tribus de cette nation y n'étoit que défen- 
sive et point ofiensive- 

Dans le second livre , chapitre premier , 
notre auteur rapporte la fameuse irrup- 
tion de Barbares , Vandales , Suèves , Alains 
dans les Gaules , où ils entrèrent pour n'en 
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plus ressortir. Les Francs au-delà du Rhin, 
c{ui avdîent alliance alors avec les Romains , 
et qui étoient leurs tributaires , maïs non pas 
leurs sujets , comme les Francs établis dans 
la Gaule, servirent vaillamment les Romains. 
Ce fut le dernier décembre de Tan 406 , que 
les Barbares appelés par Stilicon , beau-^père 
d'Honorius , passèrent le Rhin : par consé* 
quent , ce lut dans les derniers jours de dé* 
cembre de 406 , que les Francs qui s'étoient 
opposés avec succès au passage de ces bar- 
bares , furent enfiii défaits par eux , et laut 
laissèrent par leur défaite le libre passage 
du Rhin. 

Ici l'auteur commence à détailler les trou* 
blés qui s'élevèrent alors dans l'empire d'Oc-»- 
cident. La confusion de ces temps malheu- 
reux 5 causée par une irruption générale de 
barbares qui entrèrent dans TEmpire de tout 
côté , et par les subdivisions de ces mêmes 
barbares qui s'armèrent les uns contre les 
autres , se répandroit sur l'histoire mêrae^ 
sans la netteté qu'y a mise M. l'abbé Dubos» 
Cela dure depuis le chapitre second jusqu'au 
septième , sans que les Francs y soient nom* 
mes que par occasion , et toujours suivant le 
parti des Romains dans les Gaules j car il n'y 
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avoiirplas de Gaulois, ils étoîent tous deve-» 
nus Romains. 

La révolte de Stilicon contre Honorîus , 
qui, pouvant à peine défendre lltalie , n'étôit 
pas à portée de défendre les Gaules, fit choi- 
sir par les Romains de la Grande-Bretagne tiu 
homme de fortune nommé Constantin, pour 
s'opposer aux Barbares. Il les retrouva dans 
les Gaules qu'ils avoient traversées pour péné- 
trer dans l'Espagne ; mais les montagnes des 
Pyrénées avoiént arrêté leur course. Hono- 
tîus, pressé par Alaric qui étoît déjà passé en 
Italie , crut devoir traiter avec Constantin et 
l'associer à l'Empire. Cet accommodement 
d'Honorius avec Constantin , conclu en 409 , 
détermina les Vandales à évacuer les Gaules, 
et à se jeter dans l'Espagne. 

Constantin envoya son fils Constant après 
eux , et passa lui-même en Italie sons pré- 
texte d'en chasser les Visigoths , mais , à. ce 
qu'on croit , pour s'emparer de la personne 
d'Honorius , qui s'étoit sauvé dans Ravenne^ 
d'où il ne défendoit pas mieux l'Italie , qu'il 
avoitfait les Gaules. Cependant la confusioa 
augmentant de tous les côtés , Romefutprisa 
par les Goths en 410 , et plusieurs province,» 
des Gaules, s'étant cantonnées dès l'an 409, 
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se mirent en république , qui s appela la repu* 
blique des Arnioriques , c'est-à-dire de tous 
les peuples qui babitoient depuis Bayonne 
jusqu'à lembouchure du Rhin. D'abord ces 
peuples se donnoient pour soumis à TEmpire, 
mais se défendant par leurs propres forces , 
et puis ils finirent par être indépendans : 
Tallisypice que les Francs firent avec eux dans 
la suite, fut un 'grand acheminement à Téta-^ 
blissement de la monarchie française. 

Notre auteur compare ce nouveau gou- 
vernement au soulèvement des Provinces- 
Unies contre Philippe II , lorsqu'elles se ré- 
voltèrent en 1572 , et qu elles se rendirent 
indépendantes en i58i. 

Comme les Armoriques étoient chrétiei^s ^ 
les évéques avoient grande part au gouver- 
nement d'alors , et présidoient à toutes leurs 
délibérations et à leurs jentreprises , non 
comme chefs de la religion , mais comme pre- 
miers citoyens ^fi^in§i que le pape lest à Rome. 
Ces peuplés ayant donc renvoyé les officiers 
de l'empereur et se gouvernant par eux-mê- 
mes , les évêques exerçoient pendaQt Tinter- 
règne les droits, appartenans à la société , 
dont ils étaient la première personne ; et 
n'ayant pti empêcher leurs diocèse^ de se sou- 



(64) 
lever , ils présidoient à ladministration an 
temporel , parce qut> le droit de préséance 
leur en doiinoit le pouvoir. Yoilà , suivant 
M. l'abbé Dubos , comment plusieurs saints 
é vêques du cinquième et du sixième siècle ont 
pris tant de part aux afiaires , et pourquoi ils 
font une si grande figure dans l'histoire de 
rétablissement de la monarchie françai^. 

Constantin, qui s'étoit révolté contre Hono- 
rius , trouva aussi des traîtres dahs son parti. 
Honorius , qui l'a^voit malgré lui associé à l'Em* 
pire » le fit secourir, contre ces nouveaux 
rebelles , par le patrice Constance ; ensuite 
ce secours se tournant .coi;itre Coi^stantiH 
même , il fut assassiné par les ordres d'Fïo-» 
liorius. 

Cependant , Alaric étant mort après la prise 
de Rome , Honorius trouva le moyen d enga* 
ger Ataulphe son successeur à évacuer flta^ 
lie et à venir s'établir avec ses sujets les Vu 
sigothsdans l'Aquitaine en 412, ce qui fonda , 
de l'aveu de l'empereur , le premier royaume 
indépendant de ITmpire. Les Bourguignons 3 
profitant de tant de troubles , passèifent le 
Rhin en 413, pour s'établir dans les Gaules, 
où ils s'emparèrent de l'Alsace et de la Fran- 
che-Comté. Les Francs di3nt il n'étoît pas 
^ question 
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question depuis long-temps , saccagèrent \ë 
pays de Trêves , vers Tan 413; mais ils n'allé'- 
refit pas plus loin ; et Gontens de s'être éten- 
dus le long du Rhin , ils y demeurèrent en 
possession de ce qu'ils avoient pris. 

L'empire d'Occident paroissoit plus tran- 
quille. Ataulphe » après plusieurs démêlés , 
vivoit bien avec l'empereur Honorius , et le 
patrice Constance qui avoit déjà défait cet 
empereur d'un associé aussi dangereux que 
rétoit Constantin , coïkimençoit à rétablir le 
calme dans les Gaules : ce calme y paroissoit 
dautant plus assuré , qu'Ataulpfaé, qui avoit 
épousé Flacîdie, sceur d'Honorius , se déter- 
mina à quitter les Gaules en 415 , et à emme- 
ner les Visigoths en Espagne , pour attaquer 
les Vandales et pour soumettre cette contrée à 
l'Empire romain , dont il se déclara le plus 
ardent défenseur , d'ennemi qu'il avoit été. 
( Ataujphe mourut dans cette expédition , et 
Vallia lui succéda. ) 

' Les Visigoths ne restèrent pas long-temps 
en Espagne; après y avoir défailles Vandales» 
ils rentrèrent dans l'Aquitaine l'an 419, où 
ils occupèrent le pays depuis Toulouse jus- 
qu'à rOcéan. Les Visigoths rendirent en 
échange aux Romains ce qulls avoient con- 
I. B 
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quis sut les Vandales en Espagne ; et ce fut 
vraisemblablement pour les opposer aux Ar- 
morlques , que . Constance qui commandoît 
toujours dans les Gaules , engagea Honorius 
à les y rappeler. Cependant les Visigoths ne 
s'établirent pas dans ce pays-là en souverains, 
comme ils avoîent fait la première fois , mais 
seulement comme sujets* «: Il faut remarquer» 
dit M, dfe Tillemont , quand les Romains don- 
noiept une province ^ des barbares , qu'ils 
prétcndoient ne la leur donner que comme à 
des sujets , pour y habiter avec les naturels 
<iu pays, en partager les terres avec eux , et 
donner des .sujets à l'Empire ». 

Mais les conjonctures, et enfin le renverse- 
ment de l'empire d'Occident, arrivé en 476, 
donnèrent aux Visigoths qui avoient la force 
à la main , les moyens d'étendres leurs droits, 
de. s'en arroger de nouveaux, d'assujettir les 
capitales des cités , et de se rendre peu à peu 
souverains des provinces dont ils ne dévoient 
être, pour ainsi dire ^ que la garnison. Ce que 
firent les Visigoths dans leurs quartiers , les 
Francs et les Bourguignons le firent de même 
dans les quartiers où ils s'étoient d'abord éta- 
blis à titre d'hôtes ou de confidérés. 

Vailia^ roi des Visigoths, mourut la même 
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à&iléè i^u'il ramena les Visigoths dans leè 
Gaules : Théodoi ic lui succéda ; Constance 
qu'HonOrîus , pour ses grands services , avoit 
associé à TËmpire, mais que Théodose, eitipe- 
Teur d'Orient , qui conserVoit toujours la sù-^ 
périorité sur celui d'Occident , n'avoit pas 
voulu redonnottre , Constance , dis^je , mou- 
rut en 421. Cette itiort, jointe à la révolte 
d'Afrique par Boniface (Jui appela lies Vau^ 
dales , et la défaîte des Romains eh Espagne > 
navançoit pas la réduction des Armoriques 
qu'Honorius avoit projetée , et remit le trou- 
ble dans les Gaules ; mais la mort dHonorius 
mêmcsurvenue eh 4i3,acheva de tout perdra. 
Suivant te droit d'alors, Théodose le jeune^ 
empei'eur d'Orient, devoit succéder à l'empire 
d'Occident par la mort d'Honoriuô , satis que 
cela fût réciproque , ni qu'à la mort de Théô- 
dose saûs eiitans , Honoriuj eût pu prétendre 
réunir l'empire d'Orient au sien. Théodose ^ 
en vertu de ce droit , conféra par un décret 
l'empire d'Occident à Valentinien III, fils 
de Plàcidie sœur d'Honorius , et du patrice 
Constance, dont Théodose n'avoit pas voulu 
reconnoîtrë l'association à l'Empire; Placi- 
die partit de Constantinople où elle s'é- 
toit réfugiée ^ et s'avança en Italie avec «on 

E 2 
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fils Valentinien III. uËtius, qui s'étoit déclaré 
pour un autre empereur nommé Joannès t 
labandonna, et Valentinien III^ en 424, pos- 
séda Fempire d'Occident sous Fadministration 
de sa mère Flacidie , secondé de la valeur 
d'iEtius. 

Nous allons enfin revenir aux Francs que 
nous avons perdus de vue si long-temps. 
C'est au chapitre VII du second livre que 
M. Fabbé Dubos commence à en parler. Il 
avoit déjà dit un mot de Fharamond qui ré- 
gna en 418 dans Fandenne France , mais 3ur 
lequel il ne s'arrête pas , parce qu41 ne croit 
pas qu'il ait eu aucun établissement dans les 
Gaules. 

Il n'en est pas de même de Clodion : ce 
prince Franc dont on ne sait rien de plus par 
rapport à la naissance , régnoit en 426 dans 
Tancienne France, et possédoit dans les Gaules 
quelques contrées assises vis-à-vis, le petit 
état qu'il avoit dans la Germaîiie. iËtius dé- 
fit en 428 ces Francs habitués en-deçà du 
Rhin ; mais il ne les chassa pas des Gaules 
pour cela. Il leur permit de conserver leur 
pretnière habitation vers la cité de Trêves , 
«t^e contenta de leur ôter quelques posses- 
sions qu'ils Y avoient jointes ^ et qui aux'oient 
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pu leur donner une plus facile entrée dans 
Tintérieur des Gaules , ou leur aidef à se join- 
dre aux Armoriques qui étoient le sujefcle' 
l'inquiétude des Romains. 

L'expédition contre les Armoriques tant 
désirée par l'empereur d'Occident , mais tou- 
jours retardée jusque-là par les troubles des 
Gaules , le fut encore par de nouvelles di-* 
visions qui y arrivèrent. Mûixs n'étoit qu'un 
ennemi réconcilié , à qui Placidie ne devoit 
pas se fier; Boniface avoit pris le parti de 
cette princesse et n'avoit paru exciter la 
révolté dAfrique que contre Joannès , ce con- 
current de Valentinien lïldans les Gaules, 
iEtius , pour se rendre nécessaire , jeta desr 
soupçons entre Placidie et Boniface ; ces soup- 
çons s'éclàircirent , et Boniface fit sa paix aux 
dépens d'jEtius , qui fut défait , ayant pris le» 
armes contre son souverain. Mais Boniface 
perdit la vie en gagnant la victoire, et ^Etius 
en fut quitte pour quitter la cour et lesafiaires.- 
Il ne demeura pas longtemps dansfinaction ; 
il passa dans le pays des Huns , d'où il revînt 
avec ces barbares porter la guerre en Italie : 
Placidie , ayant tout à craindre d'un si grand 
capitaine , s'accommoda avec Ivx en 433 , et il 
fut fait consuL 
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Les années suivantes jusquà 439, furent 
employées en guerres qu'eurent les Romains 
çontrç les Visigotb^ JQints aux Armoriques. 
^tius ayant passé en Italie pour. conférer 
f^vec Tempereur , Listorivtô Celsuç.sou lieute- 
nant, trop sûr de ses forces , car il avoit joint 
aux Romaips des troupes ^uxiliaiçe^j compo- 
sées de Scythes, c'est-à-dire d^s Huns et des 
Alaius dont la cavalerie étoit indomptable , 
Listorius donc attaqua les Visigoths qui n a^ 
voient que de l'infanterie, et il fut ftiit prisQHn 
nier en 439, 

La même année , les Vandales, toujours de^ 
meures e^ Afrique i s'y rendirei^t maîtres de 
Çarthage , et mirent pçr-là , dit Salyin , Vfime 
même de la république sous le jpug«; Eneflet t 
ce fut U cause de la cbute entiè^e^4c l'eippire 
d'Occident , dont les Vandales devinent W 
taaîtres en quelque façon , parce .qu'ils pou- 
voient couper les vivres à Rpme qui ^es ti^oit 
de l'Afrique, 

Malgré l'avantage des Visîgoths sur Listo- 
rius Celsus , Tbéodoric eoitendit à li^ pai^c; et 
aban4onna les Armoriques , parce que, quoir 
que le général Romain eût été pris , son ar-t 
mée ne fut pas défaite. La même chose arriva 
^U connétable de Montmorency à la bataille 
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de DTe¥ix : ce. général fut pris; mais ceift 
n'enipéçha point Tarmée qu'il commandoit, 
^e battre Fennemi. 

Il s etoit répandu une opinioQ fausse et ri- 
dicule ,. si fon veut, mais presqu'universclle, 
que le terme marqué par les dieux à la durée 
de l'Empire, étoit près d'expirer. Cette superst 
titionétoit fondée sur les douze vautours qu a- 
voit vus Romulus s lorsqu'il consulta Iqs au- 
gures , avant de jeter tes fondement de Rome. 
Chacun de ces vautours annonçoit un siècle 
de durée à cet Empire q^ii commença 753 ans' 
avant la naissancô de J.ésusrChnst', et qui 
par conséquent devoit finir l'an 447 de Fère 
chrétienne. Ce préjugé général fit prendre leur 
parti aux Barbares de justifier cette prédiction. 

Vers l'an 445 , Glodiouqui faisoit son stf- 
jpur à Dui^bourg sur tes confînsidu: diocèse 
de Tongres ( Liège) ,« ayant envoyé des es- 
pions à Cambrai pour prendre langue , mai*- 
cha par la route qu'ils avoiènt reconnue, 
passa sur le ventre aux Romains , et se rendit 
maître de la cité* A peine s'y futr.il reposé 
quelque temps , qu'il se remit aux champs,' et 
qu'il occupa tout l0:pays..qui e&t entre Cam. 
brai et la Somme ». L auteur des Gestes de 
France supplée à cq qui ^lanque à celtciuar* 
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ration. «Clodion^dit cet écrivain , ayant maiv 
ché par les Ardennes (la forêt Cliarbonnière)^ 
se rendit maître de Tournay ; de-là il vint brus- 
quement à Cambrai , etc » . Comme Tournay a 
été durant qparante ans lar ville capitale de 
nos rois , ainsi que nous le dirons dans la 
^uite, et que d ailleurs cet historien , en faisant 
passer Clodion par la forêt Charbonnière , 
pour le faire venir de Duisbourg à Tour- 
nay , fait tenir à ce prince la route qu il doit \ 
tenir , on peut croire le fait qu'il raconte : 
cette forêt qui faisgit partie des Ardennes , 
venoit .jûsquau lieu où Louvaiii a été bâti 
depuis , et s'étendoit jusqu'au pays des Ner-- 
viens » c'est-à-dire jusqu'à la cité de Tournay. 
» La situation des deux cités < que les 
Francs occapèîrentaldrs'5 et fétatmalheureux 
où setrouvoit l'Empire romain, rendirent 
rétablissement qu'ils y firent, un étabKsse- 
ment solide. Elles étoient situées à 1 extré- 
mité septentrionale des Gaules, et rien ne 
leur coupoit la communication avec le pays 
de hongres , où il y avoit déjà d'autres 
Francs cantonnés , ni avec le Vahal, et par 
coiiséquent avec l'ancienne France. Le pays 
qui s'étend depuis Tournay jusqu'au Vahal 

' * L'âbbé Dabôs , 1. 1, p. 3i5. 
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etjJîusqu'à la Meuse, et qui esf atijourdliuî 
si peuplé , si rempli de grandes villes , et si 
hérissé de places fortes , étoit encore , dans 
le cinquième siècle , dénué de villes et plein 
de forêts ou de marééâges. Il n étôit «guère 
prftîcâbie qu'à des hommes tels que les 
Francs , accoutumés à brosser dans les bois , 
et à franchir les eaux stagnantes de ce pays 
sauvage. On sait bien' que ça été seulement 
sous là domination de nos rois , que Ton a 
bien défriché le pays qui est entre FArtois ; 
rOcéàn , le Rhin et les Ardennes , et que 
les grandes villes dont il est si rempli 
quelles sont à la vue les unes des autres , 
n'ont été bâties que dans ce temps -là; 
Bruges , Gand ,* Anvers , Bi'tixelles , Lou- 
vain et \ed autres villes de ce territoire ont 
été ct)nstniites sous les successeurs de Clovis , 
et sous ceux de Charlemagne, Ainâî la prisé 
de Tournay et celle de Caimbraî , \es seules 
villes qui fassent alors dans la. contrée que 
nous venons de désigner , en rendirent CIo- 
dîon le maître absolu V. * 

JEtiûs accoutut eiï 446 pour s'opposer 
aux entreprises de Clodion. Il attaqua ce 
prince dans l'Artois , oii les Francs voulaient 
se jeter; il leur enleva quelques quartiers 
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auprès du vieil Hédin ; et sans repreiràlre 
rien de ce qu'ils ayoient conquis , il, les cm* 
pécha d'avancer plus avant. : .• . : 

C'est ici que M* Val^bé Dubos jpéfutc 
pleinenient le père DanieK Le système de 
cet auteur , comme nous l'avons vu , est que 
Clovis , à son avènement à la couronne , ne 
possédoit rien dans les Gaules. Pour apr 
puyerce sentiment qui se trouye détruit 
par la conquête de ÏQurnay et de Cambrai, 
faite par Clodion , cçt nistorien afl'ecte de 
confondre les dat-es, en transportant la dé^ 
route de Clodion , qu JEtius vainquit en 428 V . 
à l'espèce de camisaçie? , qu'JEtius ^dpnjoia à 
Clodion en. 446 ; et Gomine il est dit , en 4^8 , 
qu'^tius. xechassa les Francs au-delà, du 
Rhin , il s'ensuiyra qw, si cet évé^^m^D* 
s'est passé en 446 > ce sera Clodion qui^^ura 
repas§é le Rhin^ ,.>?»;.; ^ 

L errei^r du pèjfe.jpaniel vient de ce qu'il 
confoijd des passages. cJp.Prqspèrtài -, de^Gas^ 
siodore, de l'éVéque d'Idaee, d'Apollinaire, 
avec un passage de Grégoire de.Tour^ , et 
que, ne faisant qu'un même fait de .ce que 
tous cçs histpriens ont raconté , il s'en prend 
hardiment à Grégoire de Tours, ei^ disant 
que tous les autrçs ont ajouté au récrit jIq 
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1^ défaite des Francs , quils furent rechassas « 

au-delà du Rhin , et que Grégoire n'eu dit 

rien : d'où il conclut que l'on eu doit croire 

plutôt ce grand upmhre d'historiens que 

Grégoire de Tows; et qu'ainsi ayant tous 

dit que lés Franc3 , après leur défaite , 

furent rechassés au-delà du Rhin , on ne 

dçit pas conclure du passage de <3rrégoire. , 

de. Tour^ qui omet cette dernière circons* 

tance, , que Je fait ne soit pas vrai. Tout ce 

raisonnement se détruit par, un seul mot ; 

c'est que les premiers historiens parlent de 

l'afliaire arrivée en 428, et que Grégoire de 

Tours parle d'uije autre affaire g^'fivée en 446, 

Entr'autres preuves , il suffira de celle - ci : 

c'est que l'affaire de ^z^ se passa sur le Rhin ^ 

et que celle de 446 arriva dans l'Artois, 

Voici comme le père Pétau^ raconte ces • 
deux événeraens. <<Clodion, dit-il^ monta sur 
lé trône en 4:^8 ou 429, cinq ans après la 
mort d'Honorius , çt il fut le premier de nos 
rois qui passa Je Rhiu, pour 's'jétabhr dans 
les Gaules ; mais , ayant été attaqué par 
iËtius , il perdit la ps^rtie des Gaules qu'il 
^vpit occupée. Dix-huit ans après ou envi- 
ron , c'est-à-dire vers 445 , il amena une 

» Pet^tTÎusj raù. lemp» llb, VI, cap. XHl . p, 343* 
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•armée de Francs dans le Cambresis et dany 
l'Artois ; il y battit les Romains , et il se 
rendit maître du pays qui est entre ces 
villes et la Somme. On voit néanmoins que 
Clodion reçut un échec dans une rencontre 
où il fut poussé par iEtius , etc (en 445 )• 

Ce qui met ces faits hors de doute , est 
que les Francs étoient maîtres , dès les pre- 
mières années du règne de Clovis , de Tour- 
nay et de Cambrai , ces deux cités conquises 
par Clodiori, et qull est prouvé jusqu'à 
l'évidence , que Clodion avoit laissé ce pays 
qu'il avoit conquis , aux rois des Francs 
ses successeurs , et que c'étoît en qualité 
d'un des successeurs de Clodion, que Clovis 
tenoit Tournajr , dont on \e trouve en pos- 
session , sans que Ton voie qu'il l'ait, jamais 
conquis. ' * " 

Il est bon d'avertir , chenlîn faisant , que ,' 
quoique l'on* pût inférer de ce qui est dit sur 
Tannée 428, qiieles Francs furent alors obli- 
gés de repasser le Rhin , on ne doit pas croire 
pour cela qu'il n'en resta aucun dans les Gaules : 
c'est ce que nous examinerons dans la suite. 

Voilà donc les Francs maîtres absolus de 
Tournay et dfe Cambrai'. Ces termes' d'ab- 
solus répondent au seûoi^ lemps de la divi- 
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sion 'que j'ai faite de la mamèrç dont les 
Francs étoienJ: établis dans les Gaules y 
d'abord comme sujets , ensuite comme hôtes 
et alliés ; car le mot absolus ne veut pas 
dire ici une souveraineté in^épendaiîte et 
reconnue. Nous verrons bientôt que cette 
seconde manière de posséder va leur être 
pleinement confirmée, lors de Tirruption d*At « 
tila dans les Gaules. 

Cependant les Gaulois , ou , pour mieux 
dire , les citoyens romains des Gaules « car 
il n y avoit plus de distinction , cpmine nous 
lavons déjà dit , entre Gaulois et Romains , 
vîvoient dans une extrême misère * , accablés 
sous les impôts « et contenus avec vigueur 
dans la soumission par des troupes étran- 
gères composées des Huns et des Alains, 
qu'on leur envoyoit en garnison chez eux. 
II ne faut pas omettre ce beau passage de 
Sidonius^Apollinaris à ce sujet. Il fait parler 
le génie de la ville de Rome à Majorien , qui 
fut élevé à l'Empire vers Fan 460 , et que 
l'on compte parmi les divers tyrans qui ache- 
vèrçnt la chute de l'Empire. « Ma Gaule 

« Salvîus 5 dans son livre de la Prbyîdence ^ lit. III , 
«hap. VlII. 

^ Sidonius 9 in panegyr. Mai , vers 356. . 
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obéît depuis loiig* temps à dei empérèùfà 
qu'elle ne connoît pas , et qui la con^ 
noissent eticore moins ; Voilà la source prin- 
cipale de ses tnauX : tandis que le prince 
étoît inaccessible 5 on a chaque a^née pillé 
méthodiquement tout ce qui s'est trouvé sans 
appui. Que lés sujets sont à plaindi*e , lors-- 
que celiîî qui doit les gouverner , a besoin 
lui-même d être gouverné >? ! 

Les Armoriques qui se conservoient tôu- 
|ours dans l'indépendance quilss'étoîentprc^* 
curée , cherchoient avec attention à profitet 
de ce mécontentement général du reste des 
Romains pour, fortifier leur parti , et pour 
soustraire enfin les Gaules à Tempire d'Oc- 
cident 5 qui n'y dominoit plus que par artî^ 
fice , et qfli avoit déjà laissé entamer Cette 
immense province par les Visîgoths , par 
les Bourguignons et par les Francs. Ces 
derniers eurent l'honneur de cette révolu- 
tion , et profitèrent du soulèvement général 
pour la fondation de leur nouvel Empire. 

La prédiction dont nous avons déjà parié , 
encourageait encore les Armoriques dans 
leurs projets : ces sortes de prédictions 
peuvent tout sur les hommes. Ainsi la pré- 
diction que le monde devoit finir à la fin du 
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dixième siècle , fit que chacun arraiigeoît sei 
afiaires , et prenoit ses mesures comme si 
cela avoit dû arriver. Dfe-Iàtant de fondations 
que 1 on faisoit avec d autant moins de re- 
gret , que Ton croyoit n avoir plus guère de 
temps à jouir de son bien. Ce fut par la 
même raison que, dans le seizième siècle, des 
astrologues ayant eu Taudace d'annoncer un 
déluge universel , les paysans négligèrent de 
travailler à la culture des terres. 

Ainsi les Armoriques avec lesquels saint 
Germain négocioit depuis long-temps , s'étant 
mis entr eux et l'empereur , rompirent toute 
négociation. 

Pour se faire une idée des Gaules , il faut 
entendre que les Francs occupoient alors 
une partie des deux Belgiques : la première 
comprenant Metz , Toul et Verdun ; la se- 
conde le pays de Cambrai et au-dessus , et 
encore la seconde Germanique qui étoit le 
pays de Liège : d'un autre côté, les Visigoths 
jouissoient de la première Narbonnaise, c'est- 
à-dire le pays de Toulouse, de Carcas- 
sonne, etc.; de la Novempopulanie, c'est- 
à-dire les* pays de Lecteur , d'Auch , de 
Tarbes , etc. , et la seconde Aquitaine, c'est- 
à-dire Içs pays de Saintes et de Bordeaux;* 
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et qu'enfin les Bourguignons occupoient une 
partie de la première Germanique /c*est-â- 
dire l'Alsace, et de -la Séquanoise^ c'est-à- 
dire la Fraîiche-Comté : tandis que les Ar- 
moriques possédoient tout le pays , depuis 
Bayonne jusqu a lembouchure du Rhin , 
dans quoi il faut comprendre la Bretagne» 
Paris en étoit aussi , puisque nous voyons 
que le château des Bagaudes y cest-à-dire 
des confédérés , où se trouve aujourd'hui le 
château de Saint-Maur-des-Fossés , ne por- 
toit apparemment par excellence le nom dç 
forteresse des Bagaudes qui en avoient tant 
d'autres , que parce qu'il étoit , de ce côté- 
là , la clef du pays des Armoriques. 

On voit par-là combien l'Empire romain 
étoit afibibli dans les Gaules , et le peu de 
domaines qu il y conservoit. Parmi les villes 
qui restoient aux Romains d'Italie , on peut 
compter Orléans , Angers et Tours : ce fut 
sur cette dernière ville que les Armoriques 
tentèrent une entreprise en 446. L'entre- 
prise des Armoriques sur Tours échoua : 
Majorien , qui fut empereur depuis , leur en 
fit lever le siège , tandis que , de son côté ♦ 
Egidius, qui jouera daps la suite un si grand 
• rôle , prit sur eux la ville de Chinon. 

Théodose , 
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Théodose , dit le Jeune , pour le distinguer 
de son grand-père, qui avoit partagé les 
deux Empires , mourut en 450. Mareian^ 
liomme de fortune , et qui avoit épousé sa 
sœur Pulchérie , lui succéda. Pulchérie avoit 
à Constantinople le même [crédit que Pla- 
cidie , sœur d'Honorius , avoit à Rome. Ce 
jMarcian est le premier des empereurs ro- 
mains qui ait été couronné par les mains du 
pape. Comme il n avoit point FEmpy-e à 
titre successif, il étoit trop occupé à se 
maintenir en Orient , pour pouvoir être d'uiji. 
grand secours à Valentinien III. Ce fut 
alors que le xîélèbre Attila , dit le fléau de 
Dieu, se prépara à entrer dans les Gaules. 
Ce prince régnoit , depuis Tan 444 , sur les 
nations scythiques ( les Huns et les Alains ), 
établis sur les rives du Danube et sur le 
rivage du Pont-Euxin. La conquête- des 
Gaules lattiroit par plusieurs raisons ; cettq 
province étoit alors , malgré les malheurs 
.qu'elle avoit essuyés , la plus riche de l'Oc- 
cident. La température de lair^xonvenoît 
mieux à des peuples septentrionaux que la' 
Grèce , et même que Fltalie ; mais plus que 
tout cela^ la facilité de la conquête sembloit 
l'eu assurer. Il alloit trouver les Gaules par^, 



tagées entre plusieurs puissances trop divî-» 
Bées entr'elles pour s entre-secôurir. Gense- 
«îc , roi des Vandales d'Afrique , qui ayoit 
toujours à craindre qu'on ne le laissât pas 
jouir en repos de son usurpation , et l'en- 
nemi personnel de Théodorio , roi des Visi- 
goths , rinvîtoit de toutes ses forces à tenter 
cette Taste entreprise , et en eflet lui donna 
lîips subsides. Attila s'y résolut enfin , quel- 
queAardie qu elle lui parût , et il entra dans 
les Gaules en 451. ^ 

" £tius , qui étoit l'aine de fempire d'Occi- 
âent dans les Gaules , s'étoit préparé à cette 
irruption qui n'avoit pu être secrète. Il n'a voit 
rien de plus pressé que de réunir tous les 
peuples des Gaules , comme eux , de leur côté, 
naToient rien de plus essentiel que de re- 
pousser l'ennemi commun , qui n'auroit mé- 
nagé personne : aussi l'accord qui languissoit 
depuis si long-temps . entre les Armoriques 
et les Romains , fut-il bientôt convenu. Les 
rois francs , qui s'étoient faits des établis- 
seitiens dans les Gaules , se réunirent de 
même aux Romains : les Bourguignons et 
les Visîgoths y étoîent déjà assez disposés , 
et toutes les Gaules , contre îattente d'At- 
tila , se trouvèrent/ comme autrefois , ne faire 
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plus qu'une même nation , et devenues ro* 
maines , n'avoir plus qu'un ennemi à iiom^ 
battre, i 

C'est ici qu'il &ut feire une réflexion bien 
importante , puisque cet endroit de l'histoire 
est l'époque de la première grandeur de^ 
Francs. Nous avons distingué trois temps. 
Le premier , où les Francs s'établirent dans 
les Gaules , et y habitèrent comme Sujets des 
Romain» : nous avons déjà rempli ce pre^ 
mier temps. Le second , qui est celui dont il 
s'agit : nous l'avons déjà prévenu , lofi 4©* 1* 
conquête de Tournay et de Cambrai par 
Ctodiou. Ce prince posséda ces deux villes 
avec Je titre de roi , mais toujours çomn)ip 
dépendant de lËmpire. Nous allons voir que , 
dans cette dernière occasion , le traité conclu 
avec les Romains procura aux Francs , dont 
alors Mérouée étoit roi ^ le même avantage. 
M. labbé Dubos rapporte un passage bien 
précis, à ce sujet , de Forçadel , auteur du 
^izième siècle , mais dont il parle avec 
assez de mépris en le comparant à VariUas ; 
cependant il raisonne sur ce fait, ainsi que 
cet auteur , à la vérité en ne donnant que 
comme uge conjecture bien fondée ^ ce que 
Forçadel avance copme un fmt certain* . 

F 2 
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« Les Romains ^ ^ dit cet auteur « con- ^ 
viranent avec les Visigoths et lès Francs « 
qu*ils feront la guerte de concert , et qu'il ne 
sera point loisible à aucun des trois peuples de 
se départir de Falliance. Chacun demeurera 
en paisible possession des villes et des con- 
trées qu'il occupp actuellement. Si quelqu'un 
des peuples contractans manque à son en* 
gagement , il sera traité comme ennemi par 
les deux autres. Chacun donnera aide et se- 
cours à ^es alliés , ainsi qu'il le donneroit à 
ses propres sujets. Tout le butin que feront 
les armées de la ligue et tous les pays qu'elles 
pourront conquérir « seront partagés par^ 
égales portions entre les trois peuples ». 

La prise de la ville d'Orléans parut à At- 
tila l'objet le plus important pour commencer 
«es conquêtes, r Cette ville est bâtie au centre 
des Gaules , et assise sur la Loire qui les par-: 
tage. Les huguenots crurent de même , en 
16625 devoir en faire leur place d'armes ; ejt 
environ deux siècles avant qu'Attila vînt dans 
les Gaules , la ville d'Orléans engagea l'em- 
pereur Aurélien qui lui donna le nom d'^w- 
reUa ^ au lieu de celui de G^raium qu'elle 
avoit poi-té jusqu'à lui , à l'envelopper d'une 

^ ïorcatulus de Gall. Isop. lib. Y. 
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nouvelle enceinte de murailles ; mais , attendu. 
Fétat où les Gaules étoient en 45o , Toccu- 
pation d'Orléans devoit paroître un événe- 
ment décisif. En effet , celui qui en étoit le 
maître se trou^^it posté entre les Visigoths 
et les Francs , les Romains et les Armoriques. 
D'ailleurs , plusieurs des voîë^ militaires ou de 
ces chemins ferrés , dont les Romains avoient 
construit un si grand nombre dans leis 
Gaules , passoient par Orléans ; et ces chaus- 
sées étoient presque la seule route par la- 
quelle une armée qui traînoit avec elle 
beaucoup d'attirail et de machines de guerre 
d'un transport difficile , pût marcher dili- 
gemment». 

Attila , pour parveiiir à cette première 
expédition , employa deux moyenis: le pre- 
mier, de traiter secl-ètement avec les Alains , 
ses sujets originaires , et qu'iiEtius , ayant 
pris pour troupes auxiliaires , avôit mi& en 
garnison aux environs d'Orléans. Le second 
•fut de jeter de la jafeu^ie entre les diÔérentes 
nations qui habitoient dans les Gaules , en 
écrivant à Valentinien III qu'il n'en vouloit 
qu'aux Visîgoths , et à Théodoric leur toi , 
qu'il n'en vouloit qu'aux Romains. 

Ce fat la veillede Pâques de l'an 461 , qu At- 
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tila s*einpara de la ville de Metz , . à la tête 
de plusieurs centaines de milliers dlionames. 
Jûe là il s'avança vers Orléans qu'il prit, mais 
.qui ne fut point pillé , comme Metz l'avoit été ^ 
par riîitercession de l'évêque d'Orléans. Eo- 
carix , roi des Alains , avoit eu la même 
déférence poui: saint Germain d'Auxerre on 
TAuxerrois , dix ans auparavant , lorsque , 
par l'ordre d'JEtius , il marchoit contre les 
Armoriques ; et Attila lui-même eut de 
sei:ablables égards l'année d'après pour saint 
Léon , lorsqu'il marchoit vers Rome. Les 
rois barbares de ces temps-là avoient ^ quoi- 
que païens , beaucoup ,de respect pour les 
évêques. 

Attila,, qui s'étoit attendu à trouver les 
Gauler sans défense, , fut bien étonné de ren- 
contrer iEtius.^ A.sçi.sortiAd'Orlé0Pfis.> déter- 
miné à l'attaquer ^ et ayfint Uûe armée aussi 
ttonibreuse que la sîame. ; car elle étoit cbm- 
;ppsé& de Romains, deVi^igoths^ des Francs 
de dîfléif entes tribut «jcto^t celle des; Sâlieiis 
.9 voit Mérouée pour roi ; des Sarmateâ ou 
Âlains , des Armoriques, des Lètes , de$ Sa- 
xons , peuples établis dans la cité de BayeUx ; 
des Bourguignons , à qui JEh'us avoit donné 
un étublissement vers la Sivoie ; des Ri- 
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puaires ♦ portion de Francs , joints aux Ro- 
mains qui s'étoient établis le long du Rhin ^ 
et des Bréons , peuple originaire de la Rite- 
tie. 11 n'eut d autre parti à prendre que de 
songer à. regagner le Rhin, ^tius le suivit » 
et lui livra , en Champagne vers Châlons • 
dans les champs dits alors Gatalauniques , la 
fameuse bataille , où il y eut , de part et 
d'autre , plus de deux cent mille morts , ou 
Théodoric , roi des Visigoths , fut tué , et 
où l'avantage resta tout entier à ^tius ^ eu 
sorte qu'on lui imputa même de n'avoir pas 
voulu attaquer, le lendemain , Attila dans uu 
camp qu'il a voit retranché avec ses chariots « 
et d'avoir voulu par-là continuer une guerre 
qui le rendoit nécessaire à la cour de Ra-* 
venue ; car c'est ainsi qu'on appeloit les 
restes de l'empire d^Occident sous Valenti-- 
uien III y réfug;îé dans cette ville. 

Ainsi finit la fameuse expédition d'Attila 
dans les Gaules » que nous verrons reparoîtra 
en Italie l'année suiv^te. c< U est bien surpre- 
nant I de voir que TEmpire romain ne fut 
défendu alors que par les armes des usurpar 
teurs de son territoire ; mais l'esprit qui ré* 
gnoit parmi * les» principaux sujets de cettd^ 

- " Foicatulus de Gall. Imp.ïb. V. 
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monarchie , étoit encore un présage plus cer- 
tain de sa chute prochaine , que ne Fétoit sa 
foiblesse même. 

Attila, s'étant retourné sur l'Italie, s'avança 
Jusque sur le Mincio en 452. La terreur fut 
grande à Rome ; le pape saint Léon alla au-de- 
vant de lui , et Dieu permit que le pontife 
changeât le cœur de ce barbare : il rentra dans 
son pays , où il mourut , Tannée d'après , dune 
, hémorragie. Il y en a qui ont prétendu 
qu'Attila avoit fait une seconde irruption 
dans les Gaules entre son retour d'Italie, et 
sa mort ; mais il n'y a aucune vraisemblance. 

Les Romains des Gaules étoient bien en- 
nuyés de se voir sous la domination d'un 
empereur qui ne les défendoit pas , et d être 
toujours à la veille d'être conquis par des 
irruptions de barbares qui venoient fbndre 
sur eux lorsqu'ils s'y àttendoient le moins. 
Aussi ne désiroient-ils rien tant que de voir 
.les Gaules réunies sous un même chef, qui 
y habitât et qui lés garantît de toute vio- 
lence et de toute surprise : mais comme ils 
étoient chrétiens , leur embarras étoit de 
choisir entre lés Francs qui étoient encore 
païens , et les Visigoths et left Bourguignons, 
qui étoient ariens. Ils n'hésitèrent plus, dès 
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que Clovis voulut bien embrasser leur reli- 
gion , et ils reconnurent avec plaisir pour 
leur roi , le chef d'une nation avec laquelle ils 
^toient accoutumés de vivre depuis long- 
temps. 

^tius qui s'étoit rendu suspect, comme 
nous lavons dit, à Valentinien III , fut 
mandé par ce prince qui le poignarda lui- 
même en 455 ; mais la mort du patrice fut 
vengée quelque temps après , et Valentinien 
fut poignardé à son tour. Maxime qui lui 
succéda , et qui avoît commis ce parricide , 
épousa sa veiive Eudoxia , à qui il eut l'au- 
dace et Fimprudence de confier qu'il ?i'avoit 
fait assassiner Valentinien que pour l'épou- 
ser. Eudoxia , indignée , appela Genseric , 
roi des Vàiidalés en Afrique. G'énseric ac-» 
courut ; il pilla la ville de Rome , emmena 
captive Eudoxia et ses deux filles ,.et Maxime 
fot assassinée tant d'horreurs se commirent 
dans la même année. Avifus ^ dont nous 
avons déjà parlé , et qui reniplisisoit dans les 
Gaules la place d' JEtius , succéda à Maxime 
daiis l'Empire.:, Ou n'auroit pas attendu pour 
cela, comme autrefois , l'ordre ou le choix 
de Marcian , empereur d'Orie»t. 

Théodoric , second roi des Vîsigoths , qui 
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anroît bien pu penser pour lui-même à l'Em- 
pire , n'en voulut point ; il continua de »e 
dire lallié de Rome ^ et. invita Avitus » qui 
étoit alors à la coi» ae Toulouse , à se faire 
proclamer. En effet , Avitus fut reconnu pour 
empereur d'Occident dans rassemblée d'Arles, 
qui , sairant l'édit d'Honorius , ae tendit tous 
les ans dans cette ville au mois d août , oii 
étoit établi le siège du préfet des Gaules : 
c'étoit à ces assemblées que se décidoient les 
grandes affaires de la nation, ce Avitus se 
rendit à Rome , et il fut reçu comme si son 
élection eût- été l'ouvrage du, peuple et du 
sénat de cette capitale 3, et non pas de las-: 
semblée particulière d'une des provinces de 
la monarchie. Il y ayoit déjà long-tçmps que 
l'élection de Galba avoit mis en évidence un 
des plus grands^ défauts qui fût dans la cons- 
titution de l'Empire ; c'est que l'empereur 
pût être fait ailleurs que dans Aome '. Dès 
qu'Attila y. eut été reçu , il n'eut pas (Je soin 
plus pressant que celui dç faire demauder.à 

* M. Pabbë Dûbôs âuroît pu cîter Tacite au pt&- 
ifiitJr livre de son fifistoire , page 3 de Péditkm iri*l^ ^ 
â'èà il a tiré è^tte r^fl^ion ^ ^11 ârtradaite tiiot pGvc^ 
mot. Eçulgato imperii àrcano ^ p6^s9 princip^m alibi 
qntàm Romtejîeti, 
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Marcîan , pour lors empereùf d'Orient i Ywià- 
r imite y cest-à dire de le vouloir bien récon- 
notlre pouf son collèguç. 

Avant Cofi^tantinil y aVoi^ bien eu quel*- 
quèfois deux empel-eUrs 5 mais c'étoient deux 
collègues qui nepossédoient qnnn seul et 
même empire p^r indivis, qui sepattageôient 
quelquefois ladministration des provinces , 
mais qui n'âvoient à êu^ deux ({uun seul 
sénat et quun seul ti^ôrie. Ce fut Constantin 
le Grand qui « par le partage qu il fit entre 
ses enfaus , divisa en efiet la monarchie ro« 
înCkine en autant d'empires qu'il fit de par- 
tages. Théodose réunit à lui tous ces'partages, 
et en fit un nouveau qui sul^sisfa toujours 
depuis Jusqu'à sa destruction totale. Cette 
division se fit en deux parts 4 dont.diacune 
eut un souvef-ain particulier , .imi^énat , uti 
consul , un trône. Arc'adius cul TOribnt , et 
Honorius l'Occident. Il faut pouttaait remar- 
qua que cette di visiopa dé rendit paa c^s deux 
.{)tdssancës étrangères Tune à l'autre ^ et que» 
même tenips qu'elj^srfprnapiént deux états 
séparée , elles ç€«rtpos6ifent toujours à elles 
deux la monarchie romaine ; .eil, sorte que s 
pour rendre cela net, il iàuf xamoevoir que 
-Itf monarchie romaiiie étoit.'€oro{)dsée do 
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deux états absolument séparés , qui pourtant 
ne faisoient qu une seule monarchie , d'où il 
arrivoit que les sujets d'un empire n'étoient 
point étrangers à l'autre , qu'ils se gouver- 
noient par les mêmes loix , et que ces loix 
étoient rédigées par les deux empereurs , et 
avoient leurs nords conjointement à leur 
tête. 

Il sembleroit que l'on pourroit conclure de 
ce qui vient d'être dit y que lorsque l'un des 
deux empires venoit à vaquer sans succes- 
seurs X)u héritiers , l'empire vaquant dût ac- 
croître à l'autre avec une égale réciprocité. 
Cependant c'est ce qui n'étoit pas ; l'empe- 
reur d'Orient avoit droit de nommer un em- 
pereur à l'Occident quand le trône venoit à 
vaquer , sans que l'empereur d'Occident eut 
le même droit sur le trône d'Orient ; et cela 
s'étendoit si loin que les femmes mêmes, des- 
cendant de l'empereur mort sans enfans mâles 
sur le trône d'Occident , ne donnoient point 
de droit à leurs maris , et qu'il fallôit qu'ils 
pussent été adoptés du vivant de l'empereur , 
par la raison que l'Empire ne tomboit point 
en quenouille^ et que même , lorsque les em- 
pereurs donnoient à leurs mères , leurs sœurs, 
leurs filles ou leurs nièces , le titre d'-^u- 
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guste y ils ne prétendoient point leur donner 
par-là aucun droit de succéder. 

D'où venoit cette grande difi'érence entre 
l'empire d'Orient et cdui d'Occident ? On en 
peut imaginer deux causes ; la première , le 
droit d'aînesse , qui mit Arcadius sur le trône 
d'Orient , tandis que son cadetdi'eut que l'Oc- 
cident ; la seconde , les troubles qui déchi- 
rèrent l'Occident , la capitale de cet Empire 
prise trois fois dans le cinquième siècle par 
les Barbares , et par conséquent l'autorité 
presqu'anéantie ; ce qui réduisoit les empe- 
reurs d'Occident à implorer sans cesse l'as- 
sistance de ceux d'Orient , et qui en conser« 
voit ou acquéroit la supériorité à ceux-ci 
sur les autres. 

Ce fiit donc par le droit d'aînesse que l'em- 
pire d'Orient , qui ne devoit avoir que la 
préémiii^ence sûr l'empire d'Occident , acquit 
sur lui une espèce de droit de suzeraineté. 
Le cas d'exercer ce droit arriva à la mort 
dlîonorias sans enfans mâles. Théodose le 
Jeune , son neveu , fils d'Arcadius , se mit en 
état de recueillir sa succession ; car il n'y 
avoit point de loi de succession difiërente 
pour les souverains , ou pour les sujets ; et 
9u conséquence , il nomma Valeutinien III au 
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lieu de Joannès y qui s*étoit fait élire et qui 
fut déposé. On ne doit point dire que ce ne 
fiit pas tant comme empereur d'Orient que 
comme héritier de l'empire d'Occident , que 
Théodose le Jeune eût conféré ce trône , parce 
que ce même dr6it d'hériter ne fît point qu'à 
la mort de Théodose le Jeune , Valentinien III 
8B crût en droit d'attaquer l'élection de Mar* 
cian , empereur d'Orient ; et parce que ce 
même Marcian , empereur d'Orient , accorda 
l'unanimité demandée par Avitus , qu'Avitus 
ne put lui demander que comme au posses- 
seur de l'empire d'Orient , et non comme au 
descendant de Théodose , dont il n'étoit pas 
parent , étant au contraire d'une naissance 
médiocre. 

Nous verrons dans la suite les conséquences 
que Ton doit tirer de ce droit de l'empire 
d'Orient sur celui d'Occident , dont nous 
avons déjà touché quelque chose ci-dessus. 

Il ne faut pas perdre de vue ce que nous 
avons entrepris de prouver. Il ne s'agit uDi- 
quement ici que de l'époque de rétablisse- 
ment des Francs dans les Gaules , et des dif- 
férens degrés d'autorité qui les ont conduits 
à s'y rendre souverains* Ce n'est ^ quant à 
pré^nt , qu'une pure question de fait. Noua 
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examinerons dans la suite une question beau- 
coup plus importante ; ce sera de savoir si 
ce fut en conquérans que ces Fr.ancs s'éta- 
blirent dans les Gaules , ou si ce fut au con- 
traire du gré des Romains quils y forent 
introduits , ou enfin si ce ne fot pas moitié 
gré , moitié force ^ que , souffwts par les uns , 
excités par les autres , redoutés par tous , 
ils profitèrent des dispositions de3 esprits et 
des circonstances des temps , pour réunir 
sous leur empire les différentes pièces divi- 
sées entre plusieurs nations qui étoient en- 
trées dans ks Gaules en même temps qu'eux. 
Nous avons vu qu^Avîtus fot élu empe- 
reur pair les Romains des Gaules , à la place 
de Maxime. Le. sénat de Rome , qui ne 
voyoit qu'à regret sur le trône un empe*- 
reur installé par les Gaulois , pi-ofita du mé- 
. contentement d^s soldats , et contraignit 
Avitus à abdiquer en Tannée 456. Il y eut 
un interrègne, pendant lequel Ricimer, Suève 
d'origine et patrice de Rome , eut le com-^ 
mandement des troupes. Il avoit été à la 
tête du parti qui fit déposer* Avitus. La dé- 
position d'Avitus causa de grands mouve- 
mens dans lés Gaules. Majorien lui succéda 
en 467 5 et Egidius , dont il sera tant parlé 
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dans la suite , fut fait maître de k milice dan^ 
le département des Gaules. Léon étoit alors 
empereur d'Orient , et avoit succédé à Mar- 
cian , au commencement de cette année. II 
confirma le choix de Majorien pour lempîre 
d'Occident. 

Majorien , parvenu à l'Empire , eut deux 
grandes afi'aires sur les bras : l'une , la guerre 
contre les Vandales d'Afrique ; l'autre la ré- 
volte des Gaules , qui avoient élu pour em- 
pereur Marcellianus , homme de naissance 
et ami d'^tius. Et pour commencer par ce 
qui nous intéresse le plus , Majorien passa 
les Alpes en 468 : Egidius commaiidoit Tar- 
rière-garde de son armée. L'empereur s'em- 
para de la ville de Lyon, et ses succès ra- 
pides qui suivirent une bataille gagnée contre 
les Visigoths , rendirent le calme dans les 
Gaules , qui le reconnurent pour leur légitime 
empereur. 

Les Francs Saliens , qui avoient alors pour 
roi Childéric, étoient parmi. les révoltés des 
Gaules. Ils se soumirent comme le reste des 
Barbares. « Le renouvellement des anciennes 
» conventions aura été la principale condition 
» du nouvel accord » , c'est-à-dire que les 
Francs , et sur-tout la tribu des Saliens» furent 

reconnus 
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rct5dtitius pDur alliés de TEmpire. Aînsî , nous 
sommes encore dan3 la seconde division dea 
trois temps que nous avons fixés pour réta- 
blissement des Érancs dans les Gaules : pre- 
mier temps, où ils furent reçus comme sujets ; 
second temps , où ils lurent traités avec plus 
de distinction , et ou ils furent regardés 
comme des hôtes ou des alliés , mais qui s'hot> 
noroient de temps en temps de prendre des 
charges et des comm^ndemens dans les armées 
de TËmpire. Nous ne sommes pas encore au 
troisième temps. 

Childéric régnoit donc sur les Francs. Sa- 
liens , comme nous venons de le di^e. Il 
avoit succédé à Mérouée son père, ^n 457.> 
On a peine à comprendre comment une nation 
qui avoit un roi dans les Gaules , étoit encore , 
en quelque sorte , sujette des RomaijQs ; car 
la confédération qui étoit entr elle et .fËm- 
pire, n'avoit pas encore efiacé le caractère 
d'autorité que les empereurs cpnservoient 
dans les Gaules. Pour se faire à cette id^e ^ 
il ny a qu'à considérer .ce que c'étoit que les 
JFrancs 4!alors , et ce qu etoit un roi parmi 
eux , en comparaison d'un emp^rç ur 4'Oc- 
cident. 

Nous avons déj^à vu ce que to^$ lies Fira^o^ 
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mis ensemble pouvoient réunir de terres dans 

les Gaules. Ils avoient d'abord commencé par 

s'^eviparer de Tîle des Bataves ; ils s'étoient 

étendus en remontant le ri#ige gauche du 

Rhin ; ils avoient gagné jusqu'aux frontières 

du Brabant rfe ce côté-ci , et leur plus grand 

exploit avoit été la cotaquête de Toumay et 

de Cambrai. C^éût été là en effet un domaine 

assez considérable dans les Gaules , si les 

Francs n avoient eu qu'un seul roi qui eût 

réuni toutes ces différentes possessions sous 

son pquvoir. Mais , nous l'avons déjà dit , ces 

France étoient divisés en plusieurs tribus , et 

une partie de leur principale conquête avoit 

été partagée entre les enfans du conquérant. 

Clodion avoit , à la vérité , conquis Toumay 

et Cambrai, mais il -n'avoit conservé que 

Tournay; et apparemment un de ses fils, 

dont nous verrons que Ranacaîre descendoit^ 

avoit eu Cambrai pour son partage. 

Il en étoit ainsi de toiîtes les autres tribus 
des Francs /qui toutes avoient leur roi par- 
ticulier, dont chacun , par conséquent, étoit 
un médiocre seigneur. Childéric étoit un de 
ces rois qui régnôit sur la tribu des Francs 
Saliens, et qui possédoit Tournay et/ quel- 
que contrée sur les bords du Vahal. C'en 
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seroit assez que ce tableau pour dimîttuer 
déjà l'idée que nous nous faisons aujourd'hui 
du titre de roi , puisque cette, idée de royaume 
ne s'est accrue à nos yeux que par la puis-, 
sance que nous avons vu. s'y joindre. Mais 
il est bon d'examiner comme ies rois d'alors 
étoient regardés. Nous -copierons tout de 
suite ce que dit sur cela M. Fabbé Dubos. 
te Le titre de roi., si grand et si auguste 
» aujourd'hui , n'étoit. point alprs aussi rçs- 
» pectable , relativement aux autres titres 
» des souverains. Qu'est-ce.qui faitla no- 
» blesse et l'éminence d'un titre ? Deux çho- 
» ses : le petit nombre de ceux qui le por- 
» tent, et le pouvoir qui s'y trouve ordinai- 
» rement attaché. Or , dans Je. anquième 
» siècle, il y avoit.pn Europe des rois sans 
» nombre, parce qu'on donnoit Iç titre de 
» roi à tous les chefs suprêmes d^s nations 
» barbares ; et même aux chefs des difiërens 
» essaims de ces natioAS , que l'envie de chafa- 
» ger leur fortune contre une meilleur^, fàisoi t 

* entrer au service de l'Empire, souvent njal- 
» gré lui. Il y avoitmêmeplusieurs de ces rois 
» moins puissans encore que Childéric, qui 

* du moins avoiejit unr territoire , et les au- 
» très n'en avoient point. La contrée où ils 
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» habîtoîënt étoit pleinement sonmise à l'Em- 
» pire , et ils ne se disoient rois que parce 
I) qu'ils avoient quelqueis sujets. 

>> Enho'dius , évêque de Pavie et né dans 
* le cîdquième siècle , dit-, eh parlant d'une 
A armée que Théodoric, roi des Ostrogoths et 
J) souverain d'Italie , mena en personne con- 
» tre des Barbares qui lui faisoient la guerre , 
>^ qUHl y avait dans cette aimée une si 
9 gfande quantité de rcris, que leur nombre 
» étmt égal au nombre des soldats quon 
» poui^oit nourrir avec lés subsistances que 
» les habitans du dishict^ où elle campoit, 
» étoient obUgés de fournir. Le titre de roi 
» n'étèit pas pluiâ côimltnun dans la Grèce, 
>) lorsqu'elle entreprit là guerre de Troie , 
5) qu'il l'étôit daùs Vèmjriré d'Occident pen- 
» dant le cinquième siècle. Aussi les Romains 
» d'Orient He voulôient-ils pas donner à tous 
w ces rois lé titre de ôa^î^^M^ , qui cependant 
r> signifie roz en langue» grecque. Ils *àuroient 
-» cru avilir ce titre qu'Alexandre*, ses suc- 
» cesseurs , et les autres grands rois de l'Asie, 
» avoient porté , et que prîrerit ïnême les 
» etnpei'eurs de Cônstantinople. C'est pour 
» ne poîùt tomber dàîSs cet inconvénient 
» qtf ils avoient , s'il est perniîs d'tfôer de 
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p ce teripie, grécisé le mot rex , en lui doV 
.» nant une terminaison grecque ; etilsTemy 
» plQ.ypient. ainsi travesti, lorscji^'ils avoien^ 
» ocQaiçipn de parler 4fi? rois barbares* d^ 
» rOxîcîdent, et même des rois de France, 
V Ç^^'a jâtjé (ju'à pos rois d© Jgksecopde jracç 
» que les empereur^ de^Gonst^ptinople ont 
3) djonn^J^ titre, ith^^if^us , au Kew. 4e cçluî 
» de Tfiges^ .. . :. . , ^ 

» A pjrppGftion que Iç çrçinà nombre d^ 
» rois qu'il y avoit dans ' Jjb cinj|mèmfi <feièfl^ 
j vint à diil?ii^ner ^ et \ me$u]?e que îepr pop:r 
» voir vint à s'augmef^ter, la société se îit ]inç 
» pjus grande idée dje la^royaaité , ej: le titrç^ 
» dg roi4çyint plus fmjgujste- On çn yii^t ^opo 
» jusqua refuser ce titre respectable à des 
» princes^beaucoup. pjtt^ puissans qiie ceux 
» qui l'^yQJent porté 4^;^s^es çièfile^^- p^éqé- 
;» deiis , m?as qui cepjjijj^çipjt né rétoie]p.tpoin| 
» encore assez poui* JpJ^teijif , defiuis qu'on 
» s'é^f^it fait , (Ju npm dç f oi ,. une idée un peiJi 
» difierente de celle quW je:^, ^avoit d^ns lo 
>} çii^^ip^ie^MMe, PN Je qicun2àèpie , gn îie 

'^ Y^îfel P^^^ W'wx spi^iyp^ftii^ lAéritat .4'4tr^ 
3) appjçlç du nom de.rçi, s^^sçn é^at ne rpnfe^- 
» mçjitpas ^au;moin^s di^ ,dipijèsçs et »ne mé^; 
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» ronnes sur une seule tête , qui se firent en 
» Europe dans le cours du seizième siècle , ou 
» dans le- commencement du dix -septième 
» isiècle , et qui , diminuant le nombre des 
9 rois , augmentoîent en même temps la puîs- 
» sance de ceux qui restoient , donnèrent en- 
» core plus de splendéutau diadème. 

5> A quel point le titre de roi n'ètdît-il pas 
» devenu respectable dans la société des na-. 
D tions en 1604 , qu'il ne s'y trotivoit plus 
» que six soifçreraîns.que Ton désignât par le 
i nom de roi ! Elevés que nous sommes dans 
> ridée du titre de toi qu'on se fît klof-s datis 
» ces derniers temps , notre premier mouve- 
i) ment nous porte à penser que toiit' prince 
» à qui nous voyons qti un historien: donike 
» le titre de roi; a été un prince ptrissâirt , 
» dont la domination s'étehdoît sui: une vaste 
» contrée. Mkis , pour ^e mettre bien* âii fait 
» de l'histoire du cinquième siècle j' il faut se 
5) défaire de cette prévention , et se redire à 
9 soi-même , ert plusieurs occasîoiiis ',. ce qui 
î) vient d'être exposé. En tm mot, lî feiitse 
» rappeler de temps en temps que ceux de 
» ces rois qui seryoient TEmpire , et c'étoit 
» la destinée de plusieurs d'entr'eux, étôient 
D subordonnés au maître de la ndliicre dans le 
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» département où étoîent leurs quartiers ». 

Telle étcHt donc la royauté de Childéric , 
lorsqu'il devint roi de la tribu des Francs 
Saliens établis dans la ville de Tournay . Nous 
avons vu ses avei^tures au comnfiencemeut de 
ce morceau d'histoire ; comme il déplut à la 
nation , comme il se ssiuva dans la Thuringe ♦ 
et comme , au bout de quelques années , il 
fut rappelé par ses sujets. Pendant l'absence 
de œ prince,, les Saliens , dit Grégoire de 
Tours, d'un . consentement unanime , choisi- 
rent , pour les gouverner, ce mémeEgidiùs 
qui avoit été fait maître de la milice par l'enit 
pereur. 

Cette histoire fait beaucoup de peine au 
père Panier, et , à dire vrai , elle est fort ex- 
traordinaire. Il ne comprend pas que les 
Francs qui étoient barbares et païens , aient 
choisi pour leur roi un Romain qui étoit 
chrétien^, et le général des troupes de l'em- 
pereur qu'ils avoient combattu. C^est, dit cet 
écrivain , comme si on nous racontoit qu'en 
1687 les Turcs, ayant déposé Mahomet V, 
ils eussent placé sur le trône des Ottomans 
le prince Chafles de Lorraine , qui comraan- 
doit alors l'armée de l'empereur en Hongrie, 
et qui ne. devoit sa gloire qu'aux avantagea 
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qu'il âVcrit temporté^ éXkt ôux. D mileurs , ce 
que Grégoire de Tours ajoute à son récit , 
du retour de Chîldléric «n 463, que lui et 
Egîdius gouvernèrent de concert , paroitroit 
tout aussi diiKcile a concevoir. 

Cependant , que peut-on opposer à l'auto- 
rite si précisa de' Grégoire de Tours? Et 
par rapport à la eetonde dif&culté du con- 
cert avec lequel Egidius et Childéric gouver- 
nèrent oonjointeraënt , on en trouve la sohi* 
tien dans les dates de l'histoire . L'ttnpereur 
Majorifen étoit mort en 461. Egidius s'étoit 
opposé à rélectiori de Sévérus -, qu'il persis-^ 
toit à ne pas reconnoître pour empereur : 
ainsi , il «est possible qu'un intérêt commun , 
qui étdit de ne pas reconnoître te nouvel 
empereur i etft réuni ces deux hommes* Di* 
sons plus •: ce fut peut-être l'embarî^as où se 
trouva Egîdius lors de ce ohangemetnt dans 
l'Empire, qui fît qu'il crut devoir rappeler 
Childériô. Mais la dîBiculté subsiste toujours 
Sur ce que les Francs aient choisi pour les 
gouverner , Egîdius , pendant l'interrègne ; il 
faut en chercher les raisons les plus appa- 
relites ,' parce que l'on ne sauroît nier le récit 
de Grégoire de Tours qui est si précis sur 
ce fait. ' *. 
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En- effet , si un rqi dalors n'étoît, connue 
nous lavons dit , que le chef d'une tribu , il 
doit paraître moij33 extraordinaire que la 
tribu des Francs ^Uens ait clipisi Egidius 
pour îa comnmnder^ lui qui , en qualité de 
généralissinie , commandoit dans I9 pays où 
ils étoient cantonnés , et dont le: grade de 
maître de la milice étoit regardé , par les 
rois >barbares même , comme U]W dignité si 
supérieure à la royauté ^ qu'ils ienoient à 
grand bonneur df parvenir. Il n'est pa^ 
même nécessaire pour cela qai\^ i-^i^ot élu 
pour leur roi .: £gidiu;s ^toit gfiplaîs 4e nar 
tion ^ et par-là , en quelques orte , ipoîns ror 
main , si Fondent ainsi. parler 5 qu'une. Romaii^ 
dltalio. ilfaisdit:6on:séj^urà$pis^ns« eiétoit 
à portée des quartiers des Franp^ ^tai)]â$ à 
Toumay : il avQtt lAU? ^grande réputation de 
jusiioe , et la récoudliatiou défi $!ram^ . ayef 
Majorien ne rimdoit plus £gï(|iu^ sU8{>6ct à 
ces mêmes Francs* t 

GfaiM^iCf de rrtow àiez lui ^n 463>.gour 
venia dose de concert aveo Ë^dms ,.j 

Re^èmms àM^oadreav Nous «iriieè dît qu'i) 
avoit eu deux pr(^e{is en psenrenaiil/À ]f£inpire 
en 4S7 : Tun die rétablir le calmte ^dsns lé9 
Gauler ; l'autre !d^ rédilîra>les ¥aiud»i£s.d'A<» 
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fiîque. Il avoit rempli son premier objet , cf 
il songea à passer en Afrique en 460. Maïs 
les Vandales, avertis , brûlèrent sa flotte dans 
le port de CartHagène , où il étoit venu s'em- 
barquer, et il se vit obligé à faire la paix avec 
leur roi Ôenseric. 

Cepfèndant les plus grands ennemis de Ma- 
joriëii/étdient les propres sujets de rEmpîre. 
Bicimer, qui lavoit fait empereur, et qui 
avoit cru le gouverner, fut surpris de voir 
que ce prince vouloit gouverner par lui- 
même^ et rétablir Tordre dans la monai*cliiet 
en soumettant des sujets devenus trop consi* 
dérables. « Le fondateur d'un nouvdi état , 
dit M. Tabbé Dubos , n'a pour l'ordinaire que 
des ennemis étrangers à combattre ; au lieu 
que le^ restaurateur ^un état tombé en dé* 
sordr^e, à pour ses ennemis tous. ceux qui 
l'approchent de plus près , sa propre cour. 
L'histoire fait mention de plusieurs héros qui 
ont réussi à fonder des royamnes et des ré- 
pùblicj[ilès ^ à peine y trouve- 1- on <^ùx ou 
trois restaurateurs qui aient réussi à rafièr- 
mÎT les icmdemens éfaxÊoilés de l'état qu'ils 
auroient entrepris de rétablir. Une mort 
violente est ordinairetneht la récompense de 
leuis iravaux ». C'est > ce qtii arriva à Ma? 
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jorîen ; il s'avançoît dans les Gaules pour y 
arrêter une révolte excitée par les Alains , 
peuplade établie sur. les bords delà Loire ; il 
fut massacré en chemin par ses propres sol- 
dats , Tan 461. 

.Rïdmer , que Ton crut Fauteur de ce par- 
ricide, fit proclamer Sévérus pour:cmpereur. 
Egidius résolut dé vfenger la. mort de Ma- 
jorien , qui avbit jélé- son compagnon d^ar-- 
mes. Mais Ricimér , en allumant une guerre 
entre Egidius et les Visigoths, donna assez 
d'occupation, à ce général pour quii ne pût 
passer les Alpes , ni inquiéter le nouvel emr 
pereur. », 

Mais quel étoit le titre en vertu duquel 
Egidius prétendpit .agir colitre Sévérus ? 
Etoit-ce un rebelle qulrefusoit de reconnoître 
son empereur ? Les troubles d« l'Empire ne 
rèndoient pas les élections assez unanimes ^ 
pour que les généraux des Gaules crussent 
devoir s y soumettre, lorsque! n'en, avoient 
pas été consuliiés.i Egidius jirit donc le parti 
que les légions ^voient pns du temps de 
Galba; ce fut,^ sans nommer un nouvel enx* 
pereur, de faire prêter serment à ses troupes 
au nom du isénat et du peuple romain. Ne 
re^erentiam imperii exuere vidcrentur^ in 
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senatâs popuUque rpruani oklUèrjei^jamnà- 
mina y sacramenta adyàeabant. Ensuite^ 
cherchant à grossir son parti dans Ie$ Gaaief^ 
dont il itoit Ihonneur ai]i9i. quil ^n :étoit 
originaire, il aura fait une confédératiou^vac 
les Armoriques ; et pour ïie /dbop^er aumne 
jalousie iauxEranos qui coDQinmi^îètit à êfris 
puissans y et se les aitacker , il aura ràf)pelé 
Cliildério,avec lequel, ditXjkrégoire de Tcàirs, 
il gouverna de concert r c«it-jè/iiire en con- 
servant toujours la supériorité que lé maître 
-delà milice de repipire , asa nom duqu^ il agis- 
soit , aT<ât sur le roi dbae |rib)LpaarliQi»lière. 
Les Francs Ripuaires , après le retour de 
Childéric, s'étoient eiiipàrésyisiurlea Ronaains 
des Gauies , et par. .(xmslécpjfinl: sur .£gi(lia^ 
même:, vde Txèires el:de jGdfogne (no^iis ver- 
rons',' S30ua le règne de GlaviJs, que Sftgebert 
étoit roi de cette <derJ2âèl>e ?&^ille) : CbUdârkt 
^pourraoheiiiterâedLâs ga;^èrv;;}eur laissa. oei^ 
:icoàqaétrjet les mena cpfitine les ViisigQihf • •• 
' De 9cm oèté \ < Sévérds thexiéhc^ aussi à^se 
'faire des paûptiftains dans: tes Gaûj^écl ; elf ce i\tt 
alors que^ f>oiir gagner iea B^urguî^uins , 
il fit Gunderie',>lear roi , 4n{iit:çe de ;la milice ; 
il rappdIiPâus6i bs Saxcmsv comme de son 
-côté Egidîoi^ se lia av^c le^ yànHalës. 



Le siège d'Arles, et la prise de Narbonné 
par Théodoricir^ roi des Vîsigoths, sont 
les seuls événéniens qui nous soient par- 
venus de la guerre etitre Egidius et les Vî- 
sigoths, lamelle fut terminée pa^ là. bataille 
donnée entre Egidius et Childéric, d'une part, 
et Frédéric, frère de Théodôric II, de l'autre.; 
Cette bataille se livra vers 1W^64 ; et Egi- 
dius , qui y fut vainqueur ^ mourut la même 
année. ' 

Après la , mort d^Egidius , Théodôric II , 
qui ti'étoit point l'ennemi de l'empereur, 
mais fennemi des ^Romains des Gaules , posa 
les armes ; et les Romains des Gaules , qui 
n'avoient plus de chef, reconnurent Sévérus. 
pour erapereui-» 

Le règne des empereurs d'Occident dispa- 
roissoit conme un songe, Ricimer se défit 
de Sévérus ; et après un interrègne de deux 
ans, Léon, enipereur d'Orient ^ donna ^ en 
467 , pour empereur à l'Occident , Anthé- 
mius , qu il envoya à Rorae pour s'y faire 
reconnoître avec le consentement de Rici- 
me^, qui avoit toute autorité dans l'Occi- 
dent , et à qui il ne manquoit poiir être em^ 
pereur, que de Si'être pas roïnam. Léon 
comprit, en pkçairt sa créature ^urtetrdné 
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d'Italie, avoir un allié sûr pour détruire enfin 
l'empire des Vandales dans TAfrique. Mais 
ce tilt le même choix qui ralluma la guerre 
entre lui et Genseric. Ce barbare [avoit em- 
mené, lors de la mort de Maxime ( le meur- 
trier de Valentinien 111), la femme elles 
(Jeux filles de ce dernier, captives à Car- 
thage. Il avoit marié une de ces princesses 
avec son fils Huneric , et avoit donné lautre 
à Olibrius. Il deipanda à Léon l'empire d'Oc- 
cident pour Olibrius , et Léon le refusa : ce 
refus alluma la guerre , mais elle ne fut que 
d'une campagne ; la descente des Romains 
en Afrique n'eut point de suite , et Genseric 
y resta le maître comme auparavant. 

Anthéraius , de retour en Italie , y trouva 
de nouveaux ennemis. Euric avoit fait assas- 
siner , en 467 , Théodorio II , son frère , roi 
des Visigothsj et avoit pris sa place, a Ce nou- 
veau roi ( dit Jôrnandès ) , voyant les firé- 
quentes mutations de souverains qui surve- 
noient dans le partage d'Occident, résolut de 
faire valoir les prétc^ntions que les Visigoths 
pouvoient avoir sur les Gaules w. Ces feits- 
commencent à devenir plus intéressans pour 
nous, parce que cette guerre rendit les Francs 
plus nécessaires aux llomains, et leur donna 



de nouvelles occasions de s'étendre dans^ les 
Gaules. 

Le projet des "^isîgoths étpît de. s'emparer 
de TAuvergne , de se couvrir delà Loire du 
côté du septentrion, et du Rhône du côté 
de l'orient; ayant déjà, pour rempart au 
midi 5 la Méditerranée et les monts Pyré- 
nées , et au couchant^ l'Océan, Anthémius, 
instruit de ce projet, chercha les moyens de s'y, 
opposer; c'étoit e^ l'année 468. On voit, dans 
la suite dé cette guerre, saint Mamert, évêque 
de Vienne , ordonner des prières pour ob- 
tenir du ciel de les garantir de ces barbares 
qui étoîent ariens : ce sont ces prières quî 
se font encore aujourd'hui , tous les ans en 
France , sous le nom de rogations. 

La situation des Romains dans les Gaules 
étoit alors digne de compassion. Placés entre 
les Barbares qui cherchoient à entreprendre 
les uns sur les autres , et qui vouloient que 
les Romains prissent parti , et çntré les offi- 
ciers de l'Empire , dont l'autorité ne se fai- 
soit sentir que pour leur imposer des tributs 
sans qu'ils eussent la force de les défendre , 
ils ne savoîent à quoi se déterminer. Cepen- 
dant les Visigoths attaquèrent, vers l'an 470, 
les Bretons venus de la Grande r Bretagne ^ 
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BOUS leur roi Biothame , pour secourir \eê 
Komaîns dltàlie. Le combat se donna dans 
le Berrî , où les Bretons furent défaits par 
Euric : les succès de cette guerre furent con- 
sidérables pour les Visîgoths. Ils occupèrent 
l'Espagne Tarragonaise , que leurs prédéces- 
seurs ayoient défendue pour les mêmes Ro^ 
mains ; la cité dé Marseille , la cité d*Arles ^ 
les cités de la seconde Aquitaine^ dont Bor^ 
deaux étoit la capitale ; la ville et une partie 
de la cité de Tours , une partie de la pre- 
mière Aquitaine ; savoir, le Rouergue, FAl- 
bigeois , le Quercy , le Limousin , le Gévau- 
dan et le Vélay , et enfin , vers lan 475 , la 
province d'Auvergne. Celte guerre finit vers 
Tan 477. 

Nous avons laissé Anthémius sur le trône 
d^Occident. Cet Anthémius mourut au milieu 
d'une révolte qufe le même Ricimer, son 
gendre ( car il avoit épousé sa fille), avoit 
excitée contre lui : cette mort arriva fan 472 • 
Bidmer^ pour avoir la paix avec les Van- 
dales , consentit à Félection d'Olibrius , pro- 
posé déjà par Genseric , lors de la mort de 
Sévérus, Rîcimer mourut quelques jours 
après ; et Olibrius ne lui ayant pas survécu , 
Gondebaud , roi des Bourguignons , fît élire 

le 
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le roniaîn Glicérius pour empereur. Tous 
ces événemens , qui appartiennent à Tannée 
472 5 sont si rapides qu en même temps qu*ils 
échappent à la mémoire, ils font mieux com- 
prendre les désoriires et les troubles qui en 
dévoient naître dans les Gaules , dont les ha- 
bitans. étôient comme abandonnés à leurs 
propres forces et à leur volonté. 

On voit encore par -là qu'on ne sauroit ap- 
pliqijer à des règnes si courts chaque événe- 
ment arrivé dans les Gaules , et qu'il faut se 
contenter de savoir cei qui se passa des deux 
côtés. V ^t de nommer les noms des généraux 
do TEmpire , à mesure que les occasions s'eïi 
présentent Cette guerre , où les Francs com- 
mencèrent , comme nous lavons dit , s^pren- 
dre plus de part , rend ce moment de l'his- 
toire plus digne de notre attention. Pour Hê- 
tre pas obligés de nous interrompre encore, 
il faut ajouter que Glicérius fut forcé d'abdi- 
quer l'empire d'Occident en 473 ; que Julius 
NépoSï'itevèudu patricé Marceliinùs, fut em- 
pereur après lui ; que, dans l'empire d'Orient; 
Léon I étant mort \ Léon II lui succéda pour 
deux piois^ et que sa mort mit Zénoh sur le 
trône de Constantinople. " 

Reprejbons la guerrç d'Eùric, roi des Visi- 
I. H 
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£otbs, contre les Romains des Gaules, qui 
xîommença vers Tan 470 , et qui finit vers Fan 
477. Apres la ,défaite de Riothanie , roi des 
Bretons delà Grande-Bretagne, les Romains 
d'Italie se lièrent plus étroitement que jamais 
avec les Bourguignons qui en profitèrent 
pour retendre dans. les Gaul^ss , et. avec les 
Francs qui se saisirent de plusieurs contrées. > 
Ils firent deux corps d'armées ; Fun composé 
de troupes romaines d'Italie , et des Bour- 
guignons qui avoient défendu la partie méri- 
dionale des Gaules ; l'autre composé des Ro- 
mains des provinces obéissantes (c'est-à- 
dire des Gaules ) , des Francs , et des provin- 
ces confédérées , c'est-à-dire des Armoriques, 
quir comme nous l'avons vu , vi voient depuis 
Jong-temps en répubfique^ 

Quel tut l'appât dont se servirent les Ko* 
mains pour s'assurer des Francs ? 11^ n'avoient 
que l'ancienne confédération à leur ofiiir y et 
leur, propre intérêt à ne se point laisser en- 
vahir par les Yisigoths , qui , n'étant que des 
barbares comme eux , dévoient leur donner 
plus de jalousie. Ce u'étoit point une honte 
pour les rois des Francs et des Bourguignons, 
de dépendre , tout rois qu'ijs étoient^de 
l'Empire romain .; c'étoit une sujétion qu'ils 
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avoient reconnue dès le premier moment qu^ils 
étoient entrés dans les Gaules , et à. laquelle 
ils étoient si bien accoutumés , que c jétoit 
pour eux un titre, plus brillant que celui de 
roi , de porter celui de mçiître dQ la milice 
romaine , ou de consul ; et que Foii jn^.ci'pio 
point que ce fut un vain titre dhonneu;- qui 
4ifi vînt que d'un préjugé transmi§ d,^s père$ 
aux enfans. 

11 étoitréellemeiit utile auxrois des Francs 
.d'être etdesedireoffioierçderErapiyp.. cc;Mes 
pères et moi (dit Sigismond écrivaniàTeni- 
percUr Anastase ) , pqus avons, toujours été si 
dé voués à la moBfiurçhîe roumaine , qp eppus npu^ 
'Sommes tenus plus honorés parles diguitésque 
•les empereurs noi^ç ont çpjaléjréQS; , quç^ par 
J^s titres que uouskjtenpnsd^ notra naissance. 
X/a couronne à lac^Uelle le sang TiQus:a ikit 
parvenir , ne npu^ joi paru quui» (Jiçgr^.ppur, 
jipujs élever aux dignijtjés que y pus conféra j>. 
En eflet, ces dign^té^.aljputoient au pouvoir 
.que k&roi& francs, ^vpi^ntî,. comme, rpis , sj^ 
leurs .trit>iïs et. ^ir ,JLes Romains ., dont ils 
«ayoient joint les doipaines-à leurs contrées , 
,im poiXvoir autorisé pai: les loix ,. et .respecté 
'de longue main par ees mêpips Rpmains. , 

• liC^ :ainei§n$ Ixabitaps.des contrées où les 

u z 
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Fràiios et les Bourguignoitô éfoîen t cantonnés» 
ne dévoient obéir que par force aux ordres 
d UB roi des Francs et d'un roi bourguignon. 
Ils ne dévoient rien exécuter de ce que leur 
enjoignoit un roi barbare , dès quiis n'ap- 
préhendoient pas une exécution militaire : 
mai» ces mêmes Romains' obéissoient volon- 
tiers, à uû roi patrice ou n^aître de lamilice , 
qui , par sa dignité , étoit revêtu d une auto- 
rité respectée deiongue main , et qui faisoit 
porter ét'éxécuter ses ordres par les officiers 
ordimirres- de TEmpire.. Aussi il arriva que 
ees titreis mêmes leur servirent contre TËm- 
pire y que l'autorité qu'ils accjuirent sous ce 
nom dans les Gaules,- leur aida ià s'emparer de 
Tautorité au norti de laquelle ils a voient para 
•agir. " Lbecasion de défendre l'Empire ne pou- 
vcHt-dèhc être qu'agréàbjc pour ^uX j ils re- 
pouss'oient* dés barbaï^e^ ^ ils se ï-eiidoient 
nécessaires' 5 ils accoùtuxaoietit les Homains 
des •Gaulés à leur ^^béît , * et ils occapoient 
foù^ourÀ , ôhenii^fiàhîsântj^des possi[^sions qui 
leur restoient lorsque fa guerre étoit finie. 

Cependant la guerre étoit* alluipée dans 
les Gaiileë, eitre ÉurifcV tcÀ des-Visigôths; 
et Népos , alors empereur d'Ocddent. Ce 
prince, voyant qu^il n'étoit plus assez puis- 
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saîit pour s'opposer aux efforts de ces bar- 
bares , se contenta de pouvoir conServer 
ritalie, et abandonna en 475 (par l'entre- 
mise de saint Epiphane son ambassadeur ) à 
Euric ce qu'il possédoit dans les Gaules , et 
nommément la dernière conquête de l'Au- 
vergne. 

Voilà donc une grande partie des Gaules 
soustraite pour toujours à. l'Empire romain , 
et ce sont les Visigoths qui curent cet.honneur 
les premiers ; car cette cession faite à Euric 
ne ressembloit pas à la première qui fut faite 
aux rois visigoths ses prédécesseurs , paria- 
quelle les terres qu'ils occijpoient leur servi- 
rent de solde , comme à des troupes auxiliaires 
que la monarchie romaine avoit prises à son 
service , et à condition d'y laisser toujours 
Jouir l'einpereur des. autres droits de souve- 
raineté. Ici , ce n'est plus cela ; Euric est vé- 
ritablement roi,. par l'accord fait avec Népos, 
de la partie des Gaules quïl occupe; il y fait 
des loix : on y rédige le code connu, sous le 
nom delà loi des Visigoths ^ code qui selend 
rion-seulement aux Visigoths , mais aux Ro- 
mains mêmes devenus ses sujets ^ parce qu'ils 
habitoieut dans ses quartiers. 

Cette puissance dEuric ,. il la communiqua 
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à Alaric II son fils , qui fit substituer le code 
Alaric au code Théodosien , publié par Théo- 
dose II , et qui avoit jusque-là fait la loi des 
Romains de ces provinces. Alaric fit plus ; 
il fit battre des espèces d*or i son coin. On 
sait que les rois barbares , qui tenoient quel- 
ques provinces de l'Empire^ seulement à titre 
de confédérés 5 n'en faisoient pas frapper de 
telles. Nos rois francs eux-mêmes n'ont fait 
fabriquer des monnoies d'or à leur coin , qu'a- 
près que l'empereur Justinien leureut cédé la 
pleine et entière souveraineté des Gaules. 

Mais quel fut l'avantage que les Francs 
retirèrent de cette guerre ? car on sait que 
les Bourguignons étendirent leurs quartiers 
- dans la première Lyonnaise , dans la Séqua- 
naise , dans la Viennaise , et même, dans la 
première Aquitaine. Il faut avouer que nous 
ne sommes pas si instruits sur ce qui regarde 
les, Francs. Tout ce que l'on peut conjectu- 
rer, c'est que sous le règne des trois pre- 
miers successeurs d'Anthémius, les Francs se 
saisirent de plusieurs contrées , dqnt on ne 
sait point quand ils prirent possession , mais 
dont nous les verrons bientôt les maîtres. 

Enfin nous voilà parvenus à l'année 476, 
époque fameuse par la destruction de l'em- 
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pire d'Occident. Jusqu'à M. l'abbé Dubos , 
tous les historiens s'étoient accordés à r a- 
conter qu Odoacre , roi des Hérules , ayant 
passé en Italie ^ renversa le trône de Rome, 
et s'en fit reconnoître pour souverain. Cet . 
écrivain s'explique autrement. 

. Népos a voit soulevé contre lui , par la 
cession faite aux Visigoths > tous ceux qui 
aimoient encore le nom romain : Orestès , 
maître de la milice , profita de la disposition 
des esprits pour faire proclamer, Fan 475 » 
son fils Romulus ou Momyllus , plus connu 
sous le nom d'Augustule , empereur d'Oc- 
cident, à la ^lace de Népos , qui fut obligé 
de prendre là fuite. Cet Orestès étoit un 
grand homme , et auroit rétabli la grandeur 
romaine en Italie et dans les Gaules , si TËm- 
pire romain avoit eu encore assez de force 
pour soutenir l'efiort nécessaire à ce grand 
dessein : maiç les troupes auxiliaires dont 
cet Empire avoit besoin pour se défendre 
contre les révoltes intestines , étant devenues 
supérieures à ses propres troupes, Rome 
périt par ceux-mêraes qui dévoient la dé- 
fendre. Les Barbares qui comppsoient ces' 
troupes auxiliaires , et qui habitoient dans la. 
Germanie , prirent le prétexte qu'il étoît.né-* 



cessairê <|u on leur donnai des quartiers en 
Italie , afin qu'ils fussent en état de la dé- 
fendre contre les Visigoths des Gaules , et 
contre les Vandales d'Afrique. 

. Plusieurs des derniers empereurs avoient 
résisté à une demande si téméraire. Enfin 
l'avènement ^ d'Augustule à l'Empire parut 
aux troupes auxiliaires dont je parle , une 
conjoncture favorable pour se faire accorder 
ime demande si hardie. Ils pressèrent Ores- 
tes , son père , de leur donner le tiçrs des 
terres d'Italie; et sur le refus quil en fit, 
ils le massacrèrent. Un officier de ces troupes 
auxiliaires ^ qui s'appeloit Odoacre , et qui 
commandoit la garde étrangère de l'empe- 
reur , leur promit , s'ils vouloient bien le 
prendre pour chef, de les mettre en posses* 
sion du tiers des terres de l'Italie w. Ils y con-^ 
sentirent : Augustule fut déposé , et Odoacre 
leur tint parole. Ainsi finît l'empire d'Occi- 
dent dans Rçmulus augustule , qui sembloit 
avoir réuni ces deux noms pour rappeler 
l'époque de la fondation de Rome par Ro- 
mulus , et de la fondation de l'Empire par 
Auguste , et pour ensevelir tant de grandeurs 
dans sa personne. 

» Procope. 



•'* « Ce né fut dènc point à la tête d'aucune 
nation particulière qu'Odoacrd se rendit maî- 
tre, de Rome et de lltalie , mais à la tête de 
celles des troupes auxiliaires de l'empire 
d'Occident qui avoient leurs quartiers dans 
les pays qui sont entre la pointe de la mer 
Adriatique et le Danube : elles étoient com- 
posées de différentes nations , et Odoacre , 
qu'elles firent leur chef, étoit déjàle chef de 

quelqu essaim du peuple gothique De* 

qu'Odoacre se vit le maître de Rome , il 
envoya des ambassadeurs à Zenon , empe-^ 
reur d'Orient , pdur lui dire que les Romains 
d'Occident renonçoient au droit d'avoir leur 
empereur particulier , et qu'ils n'en VQuloient 
plus d'autre que l'empereur d'Orient : ils 
ajoutèrent qu'ils le supplioient de créer Odoa- 
cre patrice , et de lui envoyer une commis- 
sion pour commander en Occident au nom 
de l'empereur d'Orient ». 

Cette soumission d'Odoacre envers Zenon 
prouve bien qu'Odoacre ne se croyoît pas 
assez puissant pour se maintenir 'dans les 
Gaules par ses propres forces , et efface l'idée 
reçue qu'il s'empara de l'Empire en conqué- 
rant. Zenon tint bon quelque temps pour* 

^* L'abbé Dubos, 
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Augustttle ; Odpacre se fit proclamer roî , 
sans cependant prendre les marques de la 
royauté , et Zenon , contre lequel il s etoit 
foi^mé un puissant parti en Orient , et qui ne 
faisoit que dé rentrer dans Constantinople 
dont il avpît été. chassé , se vit obligé de s ac- 
commodelr avec Odoacre ; maî§ cet accord ne 
tînt guère , puisqu a quelques années de là , 
cet empereur donna commission à Théodo-» 
j-ic , roi des Ostrogoths , de faire la guerre à 
Odoacre , et de le dépouiller de l'autorité 
qu'il avoit en Italie. 

Tant de révolutions ne pouvoient pas se 
passer en Italie, sans que les Gaules y pris- 
sent part. Ea sage ré^i^tion prise par Orestès 
au nom d'Augustule , d'anéantir tout ce que 
Népos avoit fait en faveur des Visîgoths , lui 
avoit ac(Juis les provinces obéissantes^ les 
provinces contedérées , les Francs et lesBour-r 
guignons , à qui la puissance accrue des Visi- 
gothsrendoit leSvSecours de l'empereur dOo- 
cident si nécessaires^ Durant le règne de cet 
empereur, qui ne fut que d'un an, tous ces peu- 
ples d'uu côté , et lès Visigoths de l'autre , se 
contentèrent de se garder et de se: maintenir 
dans ce qu'ils possédoient en attendant ce que 
la fortune pourroit leur présenter. La Loire 
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•ervoît de barrière aux premiers , ef Euric 
se contentoît d'avoir poussé ses conquêtes 
jusqu'à ce fleuve , et de les avoir étendues jus- 
qu'au Rhône , qu'il avoit naême passé près de 
son embouchure , pour occuper les pays qu£ 
sont entre la Durance et la Méditerranée. 

L'invasion d'Odoacre leur fit prendre parti ; 
Euric rechercha Odoacre , qui naturellement 
devoit le servir contre les troupes des Gaules 
attachées à Augustule. Il le fit en effet , et il 
céda aux Visigoths tout ce qu'ils possédoient 
dans les Gaules, Les Romains des Gaules 
eurent recours à l'empereur d'Orient , qui 
n'étoit plus en état de les défendre , et à qui 
son impuissance avoit fait conclure un accord 
avec Odoacre. Se voyant ainsi abandonnés , 
il ne leur resta plus d'autre ressource que de / 

faire leur accommodement avec Odoacre et 
avec Euric. Odoacre y trouva son intérêt , 
parce qu'il étoit trop heureux de jouir paisi- 
blement de l'Italie ; et Euric y trouva aussi 
le sien pour n'être point troublé dans les vues 
qu'il avoit d'achever de soumettï*e l'Espagne , 
et parce qu'il ne vouloit pas employer dans 
ses armées de troupes auxiliaires , ne se fiant 
qu'aux Visigoths ses sujets, qui tous étoient 
ariens , et craignant avec raison de ne point 
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trouver de fidélité dans les Romains des 
Gaules» parce qu'ils étoient prescjue tous ca- 
tholiques. 

L'accord fait entre Euric et le reste des 
habitans des Gaules , est de l'année. 477. C'est 
ici que l'attention doit crottre à mesure que 
nous approchons du temps où les Francs , 
d'égaux 5 d'alliés qu'ils étoient aux Barbares 
et aux Romains des Gaules , devinrent enfin 
leurs souverains. Pour nous bien préparer à 
démêler ces événemens, il faut se retracer 
de nouveau la situation des Gaules qui n'ap- 
partenoient point aux Visigoths. Il y avoit 
trois sortes de peuples : ce qu'on appeloit les 
Barbares , c'est-à-dire les tribus des Francs, 
indépendantes les unes des autres, qui étoient 
tous idolâtres, et les Bourguignons, qui étoient 
ariens ; les Gaulois devenus Romaii^ , qui 
s'étoiênt cantonnés depuis long-temps et qui 
avoient secoué le joug de l'Empire , que l'on 
nommoit les Provinces Armbriques ; et enfin 
les Romains des Gaules , que l'on nommoit 
les Provinces obéissantes , qui avoient tou- 
jours reconnu l'empereur d'Occident pour leur 
souverain , et , à son défaut , l'empereur dX)- 
rient. 

Les Bourguignons , moins indépendans 
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d'Euric que les autres Barbares, occupoient 
les diocèses qui sont au nord de la Durànce ^ 
et qui sont situés entre la Durance , le Rhône 
€t les» Alpes, Lyon, Nevers sur la Loire, 
net la ville dé Lângres. Les Armoriques , pu 
les provijnces confédérées , s'étoient mainte- 
nues en possession du territoire .qu'elles 
avoient; et qui sfe trou voit borné au septen- 
trion par la Seine , au couchant , par la mer 
Océane ,' au midi par la Loire et le Loir , 
et au levant par des limites ; dont la situa^ 
tidn dès lieux et le cours des rivières avoient 
décidé. Lès tribus des Francs , gouvernées 
chacune par leur Roi , dont Childjéric étoit 
*elui qui commancioit sur la tribu dés Sa- 
liens , occupoient les pays qui sont entre le 
BasJEiy u et la Somme, Les Visigothd domi- 
Hijieflt dans toute la partie qui çst entre ié. 
Loire et les Pyrénées > ^t avoient pojïi allijés 
les Ostrogoths , babitans du Danube',* à qui 
celte protectiou-^donnoit les f^oyënd d'asàu- 
jetlir les Hunô. ' ' ' • ' ' ' y ' 

ï a Mais qui commandoit dans lès provin- 
ces x>béi$s?antès , c'est-à-dire dans 4ê6 pays 
^i sont entre la Somme, et la Seine:, aiûsC 
que dans la préiùière Belgique , dm9 tm» 

* L'abbé JOubo». . • > 
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partie de la Province Senonaise , dans le 
Berri et dans les autres cités où les autres 
Barbares n'avoient point de quartiers , et qui , 
jusque - là , avoient toujours reconnu lau- 
torité de Feftipereur » ? C etoient les Bomains 
-des Gaules , autrement dit les provinces obéis- 
santes , mais qui ,^ ne reccyinoissant point 
X)doacre , roi d'Italie , pour leur souverain , 
etoient en quelque sorte abandonnés à eux- 
mêmes. c( Il paroît , poursuit M. l'abbé Dubos , 
-qu'aprèis la déposition d'Augustule , il y eut, 
dans les provinces obéissantes dés Gaules , 
uiie aRajphie qui dura jusqu'au temps, où ces 
provinces se soumirçnt , à tous égards , au 
gouvernement de Çlovi« ». iGelase comprend 
aisém^pt : ces peuples , q]ai n avoiçnt pas osé 
se: donner dé chef, en même^teraps qu'ils ne 
^^uloient paô recpnp<)ît:çe l'usurpateur , se 
trouvèrent voisins d'ua plriî^ce guetrier , au- 
quel ilsrSQiSouitnirent d'autant plus aisément, 
que les guerres qUeJeS:.d,eux;î:nation3.avoieat 
soutenues pour le même parti , lès avoient 
aîGco\itum# à vivre end&mhle. . 
, Reveinôns aUifemps d'ai$ax:cbiejc|ui.précéda 
ka supeès . de .Glovisv, Xeis provinces vécu- 
X&S^ JUsqn'^ .Qk>vi3 :saiis a^voir aucun officier 
civil qui tînt lieu du préfet du prétoire , et 
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doiit Tautorîté fût reconnue dans toute leur 
étendue. Ainsi les camtes et les présidens des 
proyinces qui avoiént des commissions d'Au- 
gustule , auront continué d exercer leurs 
fonctions au nom de l'Empire qui n'existoit 
plus , chacun dans son district particulier ; 
quelques-uns même auront gouverné au nom 
de Zenon , empèréuï* d'Orient. Lorsqu'un de 
ces officiers venoit à manquer , ûi c'étoit un 
comte ï Tévêque et le sénat de la cité lui 
nommoîent un ^uccess<?ur . .-. . ; si- e'étoient 
des officiers militaires, ils étoient l'eitiplacéà 
de la même manière. Dans quelques contrées; 
Fofiîcier civil se ^ra af rogé le& foiictions dé 
l'ôfflciér militaire y au mépris de la règle d'état 
établie par Gôûst^sintin , et toujours observé© 
depuis ; dans plusieurs autjfes V* l'officier mî- 
lilaire ise sera arrogé les fonctions de. l'officier 
civil. Cest>5^paré}^emplé , ce qu'il pargît que 
8iagrius^ le fils d'JLgidius , avoit fait dans l'es 
cités que nous verrons Clovis conquérir sur 

\ai\^eic: Les» bornes d-e la partie des 

Gaules demeurée "romaine , s'étendoieRtjus- 
qu-au Rhin ; ils possédbient aussi la ville de 
Txèveè ,. saccagée plusieurs fois par lesFrancs; 
;iiiais jamais gardée par eux, . - i. , ; .. > 
' y oilà quel étoit Fétat d^a Gaulea àpr^s^ la 
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pacification de '477 • Euriç, roi des "VisîgothSs 
Gondebaud , roi des BourgiJÎgnons , Child^r 
rie, roi de la tribu des Frauc$ Salieus,, et 
Odoacre , roi d'Italie ; Temperçur Zenon ré- 
gnoit en Orient. 

Childéric ne survécut pas long-temps à la 
pacification des Gaules^ car il mourut eii48i< 
On raconte une expédition, qu'il fi,t avant s^ 
mort, et depuis la paix confire les Allèinands , 
qui étoient des espèces de brigands qui par- 
oouroient: tantôt l'Italie , tantôt les Gaufes » 
pt qui viyc^Qnt de leuir feutiui .Cbildéric fut 
açcompagné^* dans cette expédition» par Au- 
doacrius , roi de? Saxons f.qu'il ne.fwt pa^.çon- 
fondre avec, celui d'Italie.' iCetroides SâxOns 
n'jayoit pas toujours été Ué avec Childéric , et 
il avoit éprouva sa valeur*, quand ce roi des 
Salieç.^ :J9Mite:.^UX autrè^-tribus? des Francs; 
le força 4'al^andonner les îles, des Saxons^ 
situées dans TOcéan. germanique ^à rembou-* 
chure derFElbe , et jgarantit^ainsi les Gaules 
des irruptions de ces bairbares. L-'expédition 
de Childéric contre les /Allemands , entre-» 
prise Ivers l'an* 479, fut heureuse, sans être 
décisive; il- étoit réservé à. son fils. Glovis 
d'en triompher, . - ' : . : . . , 

Childéric ^c étant mort l!aBl48i , comme 

il 
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ti Vieùt d'être dit , fat enteirê aux portes Aé 
Tournay , où il faisoit sa résidence ordinaire « 
lét qui peut-être étoit la seille capitale d une 
^ité dans laquelle il fut véritablement sou-^ 
verâin. Ce frit là tout Théritage de Glovis ^ 
quoi qu en aient écrit plusieurs historielis ^ 
qui ont prétendu que le royaume ladssé par 
Childériô à Olovis , s'étendoit depuis le Va-^ 
hal jusqu^à la Loire ^ Ce qui auroit fait un tiers 
des Gaules 4 Ces historiens ne sont pas mieux 
fondés que d'autres , qui , au cotitraire , font 
arriver CloVis dans les Gaules , sans qu'il y 
fut encore en possession d'aucunes terres, * 
Il étoit arrivé des événemens bien tragique^ 
dans les Gaules , dans les dernières aimées 
de la vie de Ghildériô, Gondebaud , roi des 
Bourguignons, avoit trois frères, dont deux 
périrent cruellement^ le troisième^ Godegîsile^ 
ëtant demeuré neutre entre ses frères. Gon- 
demàr et Ghilpéric s'étoient révoltés contré 
lui ; Gondem^r fut brûlé dans une tour où 
il s'étoit réfugié. Ghiipéric , qui mérite notre* 
attention 5 parce qu'il fut père de Glo tilde ^ 
eut la tête tranchée ; sa femme fut jetée dans 
i'eau , une pierre au ciou, et ses enfans eurent ^ 
«insi que leur père, la tête coupée. Leur fillô 
aînée, Ghrome^ fut relégpée, et prit alors Iha* 
il J 
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bit que portoîent les filles qui reûonçoîent 
au mariage pour se consacrer au service des 
autels. Clotide resta seule de cette famille; 
dile épousa Clovis , et se vengea bien des mas^ 
eacres de sa famille. 

Euric ne mourut que la quatrième année 
du règne de Glovis : mais pour reprendre de 
suite ce qui le regarde , ce prince fut persécu- 
teur, ce qui n'arrive guère aux conquérans, 
et les dix dernières années de sa vie furent 
employées à détruire les catholiques. Il mou- 
rut dans Arles de mort naturelle , l'année 
521 de l'ère d'Auguste. Son fils, Alaric II, 
fut proclamé dans Toulouse roi des Visi- 
goths et régna vingt-un ans. Cette année 521 
de l'ère d'Auguste répond à Tan 483 de l'ère 
chrétienne.^ « Tout le monde sait que l'ère 
i> d'Auguste , qui a été en usage en Espagne 
» jusque dans le quatorzième siècle , précéda 
» de trente-huit ans l'ère chrétienne )>. 

Il ne iaut pas perdre de vue la première 
division que nous nous sommes proposés d'é- 
claircir. Trois temps , avons -nous dit, qu'il 
faut distinguer , par rapport à rétablissement 
des Français dans les Gaules. Le premier, 
quand les Français, y étept entrés, y restèrent 

' L'abbc jDubos. 
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pereurs, cela dura jusqu àClodion. Le second 
temps , (ielui où les Francs àysLnt des rois d^ 
leurs tribus , ce^ rois s'honoroient encore des 
charges de l'Empire qu^ils possédoient , ,et 
étoient dans l'Empire comme principaux offi- 
ciers de l'empereur quoique revêtus de la 
royauté qu'ils exerçoient sur leurs sujets, alliés^ 
et hôtes de l'Empire. •Enfiffle troisième temps, 
où les Francs3 devenu» indépeûdans^ne recon* 
surent plus d'autres souverains dans les Gaules, 
que leur roi^ et où les enipereurs ue con- 
servèrent plus aucune autorité. Nous sommes 
encore à ce second temps* Clovis, tout victo- 
rieux qu'il fut 5 pris le titre d'officier de l'Em- 
pire , et ce ne fut que sous le» règne de ses 
enfaus que l'Empire français acquit sa véri- 
table indépeadance. , 
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RÉFLEXIONS 

SvR le premier Livre de cet Ouvrage ^ 
eonoerrumt Vépogue de VEtabUsserm^nt 
de^ Ftançuis dans Us Gwdee» 



jSovs nous arrêtons ici àti dîx-huîtième cha- 
pitre du troisième livre de M. Fabbé Dubos : 
nous ne donnerons pas, quant à présent, 
Fextraît du reste. Nous nous proposons de le 
reprendre lorsque nous aurons à traiter le 
second Livre de cet ouvrage, où il s'agira 
il'examiner. la manière dont les Français se 
sont établis dans les Gaules. Quant à pré- 
sent , nous avons eu à nous instruire de l'é- 
poque du premier établissement des Fran- 
çais dans les Gaules , c'est-à-dire du temps 
où ils y sont entrés pour n'en plus sortir. Nous 
avons eu à parcourir les difiërens degrés par 
où leur autorité naissante a passé et s est 
accrue , et les difi'érens âges , pour ainsi dire , 
de leur gouvernement , les traverses , les 
progrés , les oppositions , les hasards heu- 
xeux , enfin tout ce concours d'événemens 
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wpÀ a porté notre monarchie au p^nt de 
grandeur où Clovis la transmige à ses en- 
ians. 

Fous nous instruire de ee qu'il faut sàyoir 
anr cette matière , npuÀ ayons rapporté som- 
mairement ce que nos auteurs modernes ^ 
qui avoient puisé dans les sources ^ en ont 
écrit ! ainsi, c'est en les comparant les uns 
aux fiutres , en examinant leurs preuves ré- 
ciproques , en discutant les difficultés qu ils 
se sont proposées mutuellement , que nous- 
pottvosts reconnoître de quel côté sera la 
Vérité, 

Noua avoii« cité quatre auteurs : Mézerai ^ 
le père Daniel , M- 1 abbé Dubos et M. JBiet. 
De ces quatre il feut commencer par en re- 
trancher deux , Mézerai et M. Bîet : Mézerai^ 
parce qu il n a écrit sur cette matière qu ea 
historien , et point du tout en critique ; que^ 
l'on y trouva les faits racontés sans discus- 
«iou «t sans examen ; que ces iaits ^ tels qu0 
]e& donuie ,, appartiennent autant à une opinion 
qu à^ne autr«, et que ceux qui font commencer 
l'établissement des Francs dans les Gaules à 
Clovis , y trouvent de quoi appuyer leurs 
aentimens , ainsi que ceux qui le fimt remon^ 
âef deu^ peats ans plus haut; ep un piot» 
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*que Mézerai na point établi de système aur 
cette matière. De dire s'il a bien ou mal fait , 
et si dans des questions fondées sur des évé- 
nemens si anciens , et qui , par conséquent , 
ne peuvent être résolues que par des autori^ 
tés souvent incertaines , et presque toujours 
équivoques , il ne vaut pas mieux s^en tenir 
à rapporter ce qui a été dit , qu a concilier 
des auteurs qui se sont souvent contredits, 
ou à prendre parti pour les uns contre les 
autres par l'autorité seulede la vraisemblance, 
et même de la raison , qui ne sont pas tou- 
jours d'un grand poids dans les questions de 
fait , c'est ce que je n'entreprendrai point de 
décider. Ainsi donc je m'en tiens à ce que 
j'ai dit dans l'extrait très* abrégé que j'ai 
donné de cette partie de l'ouvrage de Méze- 
rai , et je me contenterai d'y ajouter quel- 
ques réflexions. . , 

En lisant Mézerai , on est tout surpris d y 
trouver quasi les mêmes paroles et les mêmes 
choses que dans M. l'abbé Dubp^ : ^n séroit 
tenté de rèconnoître que ces deux ëtirivains 
ont pensé de même , ou , pour niieux dire , 
que M. l'abbé Duhos n'a fait que suivre Mé- 
jzerai : mais, en examinant la chose de plus 
près , Qft voit que Mézerai n'a point d'opiqipn, 
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à lui , qu'il a vaguement envisagé la vérîtd 
sans la saisir , et que , quoï^u'ayant parlé la 
premier, il n*a nullement le mérite de la décou- 
ver te., Expliquops comment cela se peut faire. 
Pour attribuer l'invention des choses à leurs 
véritables auteurs , il faut avoir grande at- 
tention à distinguer ceux qui n'^ont aperçu^ 
les objets qu^en passant et §ans s y arrêtera >; 
de ceux qui ont séjourné sur les idées et qui 
les ont considérées avec réflexion. On peut 
comparer , a dit un auteur italien ^ ^ les in- 
venfeurs des choses aux ibndateurs des villes.. 
A proprement parler ♦ ce n'est pas celui qui 
a ramassé an hasard quelques misérables, ha- 
bitans , qui en doit passer pouE le fondateur ;^ 
c'est plutôt ceUii qui leur a domié des loixj^ 
et qui les a, réduits- sous une certaine forme 
de gouvernement. Il en est de même dana^ 
les arts et dans les aciences , et ceJa se peut 
très-justement appliquer à-Mczerai.' 

Cependant, pour lui assigner qjielqu'opi- 
nion qui le caractérise , et qui établisse une 
distinction entre lui ,. lepère'DanieLet M. l'abbe 
Dubos ,. on peut dire qiie Mézerala cru qu'il 
y avoit eu des rois francs dans les Gaules 
avant Clovis , sans que pour cela il ait été- 
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persuada que le$ Francs y aient eu un éis^ 
J)Iissement fixe , parce qu'il n'affirme pas quo 
ces Francs n'aient pas été rechassés au-del^ 
du Rhin ; que le père Daniel , au contraire , 
prétend qu'il n'y a eu ni établissement fixe , 
ni aucun roi franc dans les Gaules avant 
CJovis ; et que M. l'abbé Dubos^ contre ces 
deux auteurs , prétend prouver un établisse-, 
ment fixe des Francs dans les Gaules , non-, 
feulement avant Clovis , mais même avant 
Pharamond ; mais qu'en même temps il ne 
leur accorde de véritables rois des Gaules 
qu'à commencer à Clovis , quoiqu'il leur ac-i 
corde des rois particuliers sut chacune de 
leurs tribus : d'oii ilparoît qu'il n'est de l'avi^ 
ni de Ynù m de Tautre , Méfierai donnant 
trop à la royauté , et point assez à l'ancien-* 
^leté fixe » et le père Daniel niant également « 
^t cette demeure fixe » et la royauté. 

Venons à M. Biet : par rapport à ce non-. 
vel auteur , chanoîue régulier de la congre-» 
l^ation de Sainte Geneviève , et abbé de Saint-. 
Léger de Soissons , il n'^ pas été difficile 
de remarquer qu'il çst le disciple fidèle de 
M. labbé Dubos , dans la dissertation quït 
9 donnée sur cette première question. Cette^ 
dissertation fut faite à l'occgpioj^ du pri^ çrft^ 

/ 
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posé par racadémie de Soissons , dont Tohjet 
étoit cette même question. M, Biet ne poti-- 
voit mîçux fkire , ayant cette nàatîère à trai- 
ter , que de prendre un si bon guide. J'ajpu-* 
terai même que l'ordre quîl a mis dans son 
ouvrage^ m'a déterminé d abord à le suivre , 
et que Ion ne peut trop louer l'analyse qui en 
fait le principal mérite, ïl faut dire encore 
qu'il n'est pas toujours du même aVis que 
M. l'abbé Dubôs , sur l'explication de. quel* 
ques passages ; mais toutes ces difiérences 
Vont à trop peu de chose pour ne m'en pas 
tenir à ce que j'en ai écrit , et quelques an- 
nées de plus ou moins d'ancienneté nem- 
pêchent pas que tous les deux ne pensent de 
ipiême , et n'établissent les mêmes principes. 

Il ne nous reste donc plus que lé père Da- 
niel et M. l'abbé Dubos. Le père iDaniel pré- 
tend que le premier établîssemeilt tîxe des 
Français dans les Gaules n'a commencé qu'à 
Clovis : M. l'àbfee Dubos le IMt remonter 
deux siècles auparavant. Examinons somr 
ïnaîrement leurs raisons que le lecteur a 
déjà prévenues , et sur lesquelles il a peut- 
être déjà pris parti, ' 

Qu'il pie 8ôit senlement permis , avant de 
îcommenceir , de prévenir une objection qui 
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se présente assez naturellement sur la ma- 
tière que je traite. Il semble \d abord que 
cette question que nous agitons , soit de pure 
curiosité , qu'il importe peu de l'âge de notre 
monarchie , et qu'après tout , étant la plus 
ancienne du monde , il est bien égal qu'elle 
ait un siècle de plus ou de moins. 

Cela est vrai» si la seconde question qapnous 
avons à traiter daps la suitç n'est pas plus inté- 
ressante que la première , et s'il importe peu 
en quelle qualité les Francs se sont établis 
dans les Gaules , si c'est comme conquérans , 
ou comme amis et alliiés. Si cette seconde 
question est importante- , comme je crois 
qu'on l'entrevoit déjà , et comme je le prou- 
verai en son lieu , il l'est tout autant de sa- 
voir quand rétablissement des Francs a com- 
mejQcé dans les Gaules , parce que s'il n'a 
commencé qu'à Clovis , ce ne peut être qu'à 
titre de conquête ^ attendu qu'il faut que c'ait 
été un mpuvement rapide qui ait entraîné une 
aussi grsmde partie des. Gaules que celle 
que nous avons vue soumise à ce prince. Si 
au contraire ça été insensiblen;fent , et de 
proche en proche , que les Francs aient appri- 
voisé les Gaulois , et les aient accoutumés 
à les reconnoître enfin pour souverains , ou 
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«Biît bien que ce ne peut être que lefiet 
des années et du temps qui ait amené cette 
révolutioia. 

J'ajouterai encore une réflexion , pour faire 
séniir que cette question n'est pas si vaine 
qu'on pourroit le croire : je là tire du quin- 
zième Tome de M. de Theii , page 394. 

M. de Thou ayant avance , dans le premier 
livre de son Histoire , page 13 , que la mo- 
uaï'chie des Français commença sous Chil- 
déric et son fils Clovis, vers Tan 480, un 
anonyme a fait la remarque suivante, . 

vk Le royaume de France a commence envi- 
ron F^n de notre Seignieur 438 ; car le roi Clo- 
dion âvoit;déjà conquis audit an.la Bâta vie , 
Gueldre , Clèves , Juliers , Cologne, Mayence, 
-Trêves , Tôngres devers Liège , Namur , le 
Hainaut , le Tournaisis , le Gambresis , l'Ar- 
tois , Térouenne entre Arras et Calais ; 
Amiens, le Beauvaisis' , Orléans , Soissons , 
Reinis , et généralement tout lë pays entre 
Ja rivière de Loire et' la province de Ba- 
vière en Allemagne 14 et en cette conquête 

* ^IVLarlanus Scdfus , chron. lib. II , în Theodosio Ju- 
iiiore, A. D. 433 ; Oiho Frisingensis , ehr. l. IV , cap. 
^XXPj Godefridus V.Uçrbiensis, cliron. part. XVII. 
I» pmcipio Abb^s "Urs-pprgeusi^ în çbron. ^n. 3673 ÇtÇ« 
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( peu exoepté ) se maintinrent ses stioce^ 
seurs, le < roi Mérouée qui se trouva à la 
campagne de Chàlons , en la bataille contre 
Attila , roi des Huns , et le roi Childéric > 
lequel , après son retour de Thuringe , étendit 
son royaume jusqu'à Angers qui se rendit 
à lui : ce qui soit remarqué , de peur que si 
ton écrit que le royaume de France u ait corn- 
mencé qu'enyiroal'an 480 , les Anglais vien* 
nent à soutenir que le royanme d'AngletelTe 
soit de quelques années plus ancien que 
le royaume de France ; ce qui importe en ma- 
tière de préséance ». Ce seroit prévenir ce qui 
regarde le second Livre de cet ouvragé, que 
d'en dire davantage. Ecoutons le père Daniel 
ei M. labbé Dubos. 

Le père Daniel n'admets ni établissenient 
6xe ^ . ni rois des Francs dans les Gaules > 
avant CloVis. Voici comme il le prouve- 

Premièrement , par le silence dès auteurs 
contemporains. « Ni Prospèi-e ^dit-il, bî 
l'évêxjue Idace ,. ni Apollinaire , ni Prooope :^ 
m Grégoire de Tours ; ni Fredegaire vJai Ma- 
rins de Lausanne , ni aucun, autre ancien ^ 
.n'ont fait mention d'un nouvel état fermi^ 

"JEneas Sylvius inEuropee statu 8ub I*redexico.III iûy^ 
Çeratore, cap. XXXI^ • ' 
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tîahs les Gaules par Pha;ramond , ou paï 
Clodidn , ou par Mérouée , ou par Chil-^ 
déric M. 

Je trouve déjà dans cette proposition , ainsi 
i^e je l'ai dît au comhiencement de cette 
dissertation , une équivoque qu^il est bon Se 
faire cesser. Qu'entend le père Daniel par ces 
mots: Unnouvel état formé dans les Gaules? 
SU entend pat-là un royaume établi par la 
force , tel qu'il prétend Tavoir été par Clovis ^ 
et s'il croît qu'une monarchie ne puisse être 
fi3ndée que par une irruption et une conquête» 
^assurément il ne trouvera point de contra-* 
dicteurs , et ni les rois , prédécesseurs dd 
Clovia , ni Clovis lui*même ^ ne se sont pas 
ainsi rendus maîtres des Gaules. Il faut lui 
rendre justice ; il s'est si fort préoccupé que 
Clovis est entré en vainquieur dans le pays 
des Gauiok , que , ne reçonnoissant point aux 
mêmes traits les rois qui l'y oût précédé , il 
ne saùroit comprendre qu'ils puissent y avoir 
Joui de la royauté, et qu'il ne les regarde que 
comme des aventuriers , lesquels ont fait des 
eourses sans succès , et dont le plus heureux 
est enfin resté dans le pays où les premiers 
ja'avoient fait que, des incursions. 

Mais s*il est possible que des princes devien- 
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lient maîtres d'un. état par d'autres moyeHiâ 
que ceux de Imcursion ; si Fhabileté , k 
temps , le courage , la patience , les circons- 
tances , la religion « si enfin des événemens 
heureux et successifs peuvent donner une 
c^juronne , et que Y on fasse vpir au père Da* 
niel que tous ces moyens se sont réunis en 
faveur des. Francs , ^t que l'on en trouve des 
preuves dans les auteurs contemporains , alors 
ne sera-t-il pas^vrai que sa première preuve 
du silence dps. auteurs conlemporains sur 
l'établissement d'une monarchie , s'évanouira » 
parce qu'en efiet ce n'est aucun de ces rois en 
particulier , mais tous les uns après les autres, 
qui ont contribué à ce grand ouvrage con^ 
sonyné par Clovis? Or , il ne faut que lire 
toutes les histoires des diflërens états de tout i 
l'univprs , pour y voir qu'il y a e^u autant de 
moyens cje les soumettre , qu'il y a eu de 
princes quilles ont soumis , et que ce n'a pas 
toujours été comme Genghîs-kan • que les 
princes se sont rendus souverains. 

Ne sortons pas de notre histoire. Comment ' 
Bos maires du palais , de la, première race, 
sont-ils parvenus à la royauté ? Ont-ils com- 
mencé par renverser le tfône où. ils vou- 
loient. monter , pour en élever un nouveau? 
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cfet-ceà fôi'ce ouverte que les auteurs de 
Charlemagae ont enlevé leur couronne aux 
Mérovingiens ? ont- ils dit à la nation : Nous 
voulons vous commander et nous mettre à la 
place de vos anciens maîtres ? Ils n'ont eu 
garde de tenir cette conduite; ils se sont mon- 
trés, pendant plusieurs races, dignes du trône, 
où ils sembloient respecter toujours le légi- 
time souverain ; et parvenus enfin au degré 
de chaleur où ils croyoient avoir amené la 
nation pour consommer leurs desseins , ils 
n'ont fait eîi quelque façon que céder à l'im- 
patience et au besoin qu'avoient les peuples 
de n'être plus soumis à des simulacres de rois,, 
et de se donner un maître à qi;i il n'pn man- 
quoit plus que le nom. 
' Cette comparaison a bien des points de 
ressemblance. Nos premiers rois étoient offi- 
ciers de l'Empire , comme les maires l'éloient 
du roi de France ; ils faisoient la guerre au 
nom de l'empereur , et réellement pour leurs 
intérêts comme les maires ; ils attaquoient les 
ennemis de l'Empire , parce qu'ils étoient aussi 
les leurs , ainsi que firent le père et le grand- 
père de Charleraagne ; et cependant on ne 
s'est point avisé de dire que Charlemagne - 
a voit envahi le royaume à force 'ouverte , en 
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âontiatit fk)ar raison qu'aucun liîstorîen n'é 
dit que son aïeul n'avoit pas été roi. 

On citeroit mille autres ejcemples de royau- 
tés , acquises autrement que par 1 usurpation 
ouverte et par la Violence : mais en Voilà asse^ 
pour prouver que , quoique Ton ne trouvé 
pas daiis les auteurs contemporains , quePha-^ 
ramond) Clpdion^etc. ofit formé un nouvel 
état danè les Gaules,, ce n'est pas une raison 
pour qu'on ne trouve pas dans ces mêmes 
JBiuteurs , que ces mêmes rois se sont établis 
dans quelques portions des Gaules , et que 
leur établissement , commencé dès avant Pha^ 
ramond ^ â coàtiuué à s'y accroître sans inr 
lerruptiôn jusqu'à Clovis et ses enfans. 

Il ne s'agit donc plus que de trouver dans 
les auteurs contemporains j que nos rois éta- 
blis dans les Gaules y étoient véritablement 
rois ; non pas à la vérité rois des Gaules $ 
mais rois des tribus établies dans quelque 
portion des Gaules ; et Ton cotaprend alorsl 
tjue les auteurs contemporains n ont pxis dû 4 
de cette royauté ^ en faire une nouvelle , puis- 
qu'elle ne seleiidoit que sur une poignée^ 
d'hommes. Il ne s'agit aussi que de trouvez' 
dans ces auteurs une continuité de posses- 
sion ^ans la personne des Francs , ce qui nd 

pouvoit 
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pouvoît faire dire à des auteurs contempo- 
rains , que les Francs eussent établi un état 
dans les Gaules , puîsqu'en efi'et il n'y fat 
établi que par Clovis. Nous répéterons né- 
ceasairement quelques-unes des citations que 
nous avons déjà rapportées ; mais nous le 
forpns sucdnctenient. 

Prospère, Cassiodore^ Févêque Idace et 
Apollinaire dirent tous , suivant le père 
Daniel , que Clodion fut défait par iEtiu's , 
et ret^hassé au-delà du Rhin. Cette défaîte 
est de Tannée-- 428 , la même de lavénement 
de Clodion à la couronne ; donc Mérouée 
qui vint après Clodion , non plus que les 
Francs qu'il eommandoit , n'étoient pas éta- 
blis dans les Gaules. La réponse à ce raison- 
nement est prompte : la défaite de Clodion 
est de 428 , il est vrai , et c'est de cette dé ^ 
faîte que les auteurs ont entendu parler : il 
n'est pas vrai pourtant qu'après cette dé- 
faite les Francs aient été chassés des Gaules , 
mais bien qu'ils y demeurèrent sujets de 
TErapire. Qu'ils en aient été chassés ou non , 
cela n'empêdie pas que Clodion n'ait pris 
Tournay et Cambrai en 445 , que les succes- 
seurs de Clodion ne se soient trouvés en pos- 
session de ces deux villes , que par conse- 
il K 
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quent elles ne leur soient toujours demeurées 
depuis la conquête de Clodion , et qu'ainsi , 
au moins depuis 445 % les Francs n'aient eu 
un établissement fixe dans les Gaules. Il est 
encore vraiqu'JEtîus battit Clodion vers 446 , 
depuis qu'il eut pris Cambrai et Tournay ; 
mais Grégoire de Tours ne dit pas que Clodion 
ait pour cela rien perdu de ses conquêtes. 

Toute Terreur vient de ce que le père Da- 
niel -confond deux entreprises d'iEtius : l'une 
de 428 , on les Francs furent en eiïét dé- 
pouillés de ce qu'ils possédoienl , niais qui 
ne les força pas de quitter les Gaules , dans 
lesquelles ils continuèrent de vivre comme 
sujets'; et l'autre de 446 , où iËtius eut en- 
core de J'avantage contre Clodion , mais où 
il ne lui reprit rien de ce qu'il avoit conquis 
en 445. C'est ainsi qu'il faut accorder les té- 
moignages de Sidonîus > de Prospère et de 
Cassiodore : le premier a entendu parler de 
l'entreprise de 446 , et les deux derniers de 
celle de 428. Grégoire de Tours les accorde 
par le silence qu'il garde sur les suites de 
l'avantage rapporté en 446 , parce qu'en eflët 
Clodion n'y reperdit rien. Nous ayons rap- 
porté plus haut l'explication de ces passages 
parle père Sirraond et par le père.Pétau* 
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' Cfeqtti se passa sous le règne deMéi^ou^é^ 
explique et confirme bien que les Francd 
B avoient pas été chassés des Gaules sous le 
règne de Clodion : ce prince étoit mort en 
448 , et Mérouée lui avoit succédé* ( On ne 
peut assurer quH Fât fils de Clodion. ) Attila 
fit une irruption dans les Gaules en 45 ï s 
il trouva Miixis préparé à le recevoir ; et 
Jornandès , dans la liste des troupes étran- 
gères y mais établies dans les Gaules , qui com- 
battirent sous ieô drapeaux romains conire 
Attila , comprend les Ripuaires^ c est-à-dire 
les Francs. Priscus dit qu'Attila » en portant 
la guerre dans les Gaules , comptoit qu'il au* 
roit aft'aire aVec les Romai^ns » les Visigoths 
€tJes Frânùs : c&s Francs étoient donc éta- 
blis dans les Gauiesv Grégoire de Toursi rend 
4e même témoignage : JEtius cum Francis 
GoihUque conjunctfus adversùs'jittilnm con^ 

Ghildétîc succéda à Mérouée ; et les preuves 
de l'établissement des Francs dans les Gaules 
-66' présentent en foule sous ce règne : mais ce 
ti'êst point assez d'aydir rapporté les témoi- 
•gaàges'des auteurs , apportés ein preuve par 
le père' baniel , et rétorqués contre* lui. Il 
iautî remonter plus haut , et faire voir iina 

K 2 
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possessîoii non interrompue , même avant 
Ciodion. . 

Que peut-on opposer à ce que nous ap- 
preiinent Libanius , Zozime 5 Ammiaû-Mar- 
eellin , et une lettre de Julien qui fut depuis 
^îuperçur , à l'occasion d'une entreprise de 
ÇQ n^êmp Juliçn , qui n'étoit alors que gé- 
néral de Fempereur, contre les Francs? Nous 
ayons déjà raoonté ce fait deux fois : l'empei 
reur Constance , ayant à combattre le tyran 
Magaçnce en 361 « engagea les. Francs h h 
secourir. Julien étant venu attaquer ces 
ïuêmes^ Francs en 368 • ila représentèrent à 
oe prince Vinjustice.de cette guerre ♦ et que , 
c étoit à tort qu'il venoit les troubler dans | 
des possessions qui leur avoient été accorr 
dées par l'empereur î dès l'an 351 Julien fut 
désarnlé par la Justice de leurs représenta- 
tions , et leur confîriiia b do^ de rempèreur 
Constance. Les voilà donc établis incontesta- 
blement dans les Gaules depuisJan 3âi^ iVous 
Aurons occs^ion de répéter ce que nousaVoès 
4éjà dit du lieu oii ils s'étal)1iirent « en répour 
dant à une nouvelle objection du pèreBaniel. 
Suivons ipisjours les auteurs qui ont écrit «i^r 
cette matière ♦ pour gagner l'année 428 , p^rce 
qu'alors cette continuité de possessions sejoi- 
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-gnant à celle de Clodion , et étant transmise 
à Ghildérîc , et de lui à Clovis , ainsi que nous 
1 expliquerons dans la suite , le no^veau sys- 
tème du père Daniel sefà bientôt ébranlé. 

«L'année d'après l'expédition de Julien, les 
Quades , peuple joint aux Francs , ayant 
voulu passer le Rhin pour entrer dans les 
Gaules , en furent empêchés , par la crainte 
qu'ils eurent des Francs qui gardoient ce 
fleuve pour les Romains : cependant, ne vou- 
lant pas abandonner leur entreprise ^ , ils se 
déterminèrent à descendre sur des bateaux 
jusqu au-dessous du pays des Francs. En ef- 
fet, ils abordèrent dans l'île des Bataves,doii 
ils entreprirent de chasser les Saliens qui 
sont un peuple sorti^ des Francs , et qui , 
ayant été chassés de leur pays par les Saxons , 
avoient été contraints , peu auparavant , dô 
se retirer dans cette île. L'île des Bataves , 
qui avoît auparavant appartenu en entier aux 
Romains , étoit alors possédée par les Saliens. 
César ( c'est Julien ) , apprenant l'entreprise 
que les Quades formoient contre les Salîens, 
marcha contr'eux , en recommandant sur- 
tout à ses soldats de ménager les Saliens 
qu'on ne devoit pas Regarder comme ennemis ,. 

' Zozime , lib. III. 
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et de les laisser passer sur les terres de rEra" 
pire. Les Saliens , assurés de la protection de 
ce prince , quittèrent leur île , ayant leur roi 
ri leur tête , pour venir s'établir. dans la terre 
ferme , où ils se soumirent au général des 
Jlomains : ils n'y vinrent pas tous , car une 
partie resta vers les lisières de l'île. Ce prince 
tira des Saliens et des Barbares , de^ soldats 
qu'il incorpora daus les' légions , comme ou 
le voit encore aujourd'hui >: , 

Zozime étoit un auteur contemporain, dont 
rbistoire finit avant le règne de Çlodion, Que 
peut répondre le père Paniel à cette autorité ? 
et le compï*cndra-t-il dans le nombre des au- 
teurs dont le silence favorise son opinion ? 

En 367 , les Saxons font une nouvelle teiv 
taliv.e. Les Francs, dit Amniian-Marcellin, ac- 
coururent aider le comte Théodose à les re- 
pousser ou à les vaincre ; cet auteur a écrit 
dans le quî^trièmç siècle, Si le père Daniel 
admettoit lautorité de M, de Tillemont , cet 
écrivais , parlant du même fait, ditqueThéor 
dose remporta divers avantages sur terre 
dajps la Hollande , ver« le Uhin et le Vahal , 
PU les Français habitoient alor§. 

Orose raconte que les Francs en usèrent 
aipçi contre les Saxons en 373, Oro§© étoil 
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un auteur ecclésiastique latin , qui écrivoit 
vers Tannée 420. 

Eh 592, Arbogaste , de la nation des Francs, 
et qui comtraandoît en chef l'armée romaine , 
passe le Rhin et va faire une cruelle guerre 
aux Francs qui occupoièht là rive droite du 
fleuve 5 pour les punir de rineursion quife 
avoicnt faite (il y avoit des Francis restés dans 
la Germanfe ). Ce même Arborgaste avoit placé 
tous les Francs des Gaules dans les premiers 
emploîs de la guerre , et vint a bout de dë*- 
trôner Fenipereur. C^èst ce qae nous voyons 
dans un extrait rapporté par Grégoire dfe 
Tours , du livre de Sutpîtiùs Alexander , le-^ 
quel écrivoit dans le cinquième siècle ITirs- 
toire de son temps , qui n'est point parvenue 
jusqu'à nous; 

Que peut -on opposer à ta Notice de FEiir- 
pire , rédFgéç vers l'an 400, qui parle préci- 
sément, et à plusieurs reprises , des Saliens 
Gantois y c est-à-dire des Francs établis dans 
ks Gaules? 

Isidore , éveque dte Sévilte , qm\ a la vé- 
rité y n'écrivit qu a la fin du sixième siècle , 
en parlant de la fameuse irruption que firent 
les Gaulois , en Fan 406, aprè» avoir passé lé 
Khia ^ ne nomme que les Francs qui aient 



tenté de s'y opposer. Trajecto Bheno GaUias 
irruunt^ Franc os proterunt. 

Cette époque nous rapproche bien de Pha- 
ramond : joigne2^-y ce qui arriva sous Jovi- 
nius , qui se fit proclamer empereur en 411 ^ 
et qui avoit dans son armée des Francs et 
des Bourguignons y lesquels , dit Prospère , 
reçurent des terres pour récompense de leur 
service. Ces mêmes Francs , vers le même 
temps , saccagèrent Trêves , comme le rap- 
porte Frigéridus , dont les terres qui leur 
avoient été concédées les avoient rendus 
voisins. 

Je crains les répétitions , et c'est assez ci- 
ter d'auteurs contemporains pour répondre 
à la première objection du père Daniel , d'au- 
tant plus qu'on a déjà eu occasion d'en' par- 
courir plusieurs autres dans la suite de cet 
ouvrage , et que les nouvelles difficultés du 
père Daniel demandent encore pour réponse, 
des autorités de la même force. 

Ainsi nous avons vu que rétablissement 
des Français dans les Gaules avoit commencé 
vers l'an 361 , et qu'il n'a Voit pas été inter- 
rompu depuis , jusqu'à Mérouée inclusive- 
ment. Reste à parcourir ce qui regarde le 
règne de Childéric 5 successeur de Mérouée 
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et père de Clovis. Si Childéric a continué 
d'habiter dans les Gaules à la tête des Francs» 
et que Clovis ait succédé à sçs possessions , 
le système du père Daniel est insoutenable. 

Avant de parler de Childéric, je dois faire 
une remarque ; c'est que M. l'abbé Dubos ne 
fait pas remonter si haut que M. Biet réta- 
blissement fixe des Français dans les Gaules- 
Il paroît qu'il s'en tient à l'époque du secours 
qu'ils donnèrent à Jovînius en 411 ; mais 
çda ne fait rien au père Daniel , qui ne veut 
commencer qu'à Clovis , c'est-à-dire à l'au 
480. Venons à Childéric. 

Nous avons déjà raconté son histoire , et 
nous sommes même convenus qu'elle étoit 
remplie de merveilleux. Childéric succéda à 
Mérouée son père 3 et fut roi de la tribu de3 
SaUens établis dans le royaume de Tournay» 
depuis la conquête de Clodion. 

liC père Daniel nie ce fait , et dit que Chil- 
déric n'a.jamais été roi de Tournay : il con- 
vient bien que ce prince est venu dans les 
Gaules ; mais il dit qu'il n'y a passé que comme 
un éclair , et ifu'il s'en est retourné aussitôt 
au-delà du Rhin d'où il étoit Venu. C'est 
une étrange prétention que celle-là , et l'au- 
torité de Grégoii'e de Tours valoit bien la* 
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peine que Ton s'en embarrassât. Si les cir- 
constances rapportées par cet historien étoient 
équivoques , si , comme il se voit souvent , 
ces faits pouvoient recevoir plusieurs inter- 
prétations , on passeroit de n en avoir pas 
tenu de compte ; mais jamais Grégoire de 
Tours n a parlé plus clairement, ni avec plus 
de détail. « Childéric irrita tellement contre 
lui les Francs ses sujets , en séduisant leurs 
filles, qu'il fut obligé de s'évader pour éviter 
d'être assassiné d. Je passe le reste du passage , 
que Ion peut voir à la page 31 et suiv. Quels 
étoient ces Francs ses sujets ? Suivant le père 
Daniel , c'étoient des Francs au-delà du Rhin ; 
car, dit cet historien , « le règne de Childéric 
dans les Gaules n'est pas mieux prouvé que 
celui de ses prédécesseurs. On ne peut l'ap- 
puyer ni sur l'autorité d'aucun historien con- 
temporain, ni même sur celle de Grégoire de 
Tours, dont le texte ^ étant hien examiné^ 
fait plutôt concevoir tout le contraire ». Ces 
mots dont le texte , étant bien examiné y 
tombent sans doute sur les Francs , parce 
que, suivant le père Daniel , les Francs pro- 
prement dits habitoient au-delà du Rhin. 

A la bonne heure , qu'il profite de ce mot 
de Franc pour l'expliquer à sa fantaisie^ 
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Mais que peut -il répondre au passage qui 
suit? a Après le départ de ce prince, les 
Francs, dun consentement unanime, choi- 
sirent , pour les gouverner , ce même Egi- 
dîus , dont j'ai dit ci-dessus qu il avoit été fait 
maître de la milice par Tempéreur. Denique 
Francihoc ejeeto , JEgidiiim illvm sîbi quem 
svperiùs magistrum militum à republicâ 
misswn diximus , unanimiter regem adscis^ 
cunt ». Si les premiers Francs ont été équi- 
voques pour le père Daniel , ceux ci peuvent- 
îts l'être encore ? Sont-ce des Francs au-delà 
iju Rhin , cest-à-dire hors des Gaules^ qui 
prennent pour roi un maître de là milice ro- 
maine? On sent que cette pensée ne peut se 
soutenir. Mais , dira peut-être le père Daniel , 
quand Childéric auroit été un moment roi de 
Tournay, cela ne prouve pas un établissejuent . 
fixe ; il fut obligé de quitter ce pays , suivant 
Grégoire de Tours ; donc il n'y a pas sé>- 
journé; et quaad il est revenu , ça été par 
îine seconde incursion semblable à la pre- 
mière. Voyons si cela peut s'accommoder 
avec les paroles de Grégoire de Tours, 
ce Childéric, ayant appris que les Francs dé- 
^iroient son retour, revint de la Thuringe , 
et fut rétabli dans ses états, ^ Thom§i4 re- 
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gressus in regnum suum est restitutus ». Il 
fut rétabli dans ses états ; iis lui appaiftcnoient 
donc : cela ne demanda pas d'être expliqué 
plus au long. Ce qu il y a de remarquable , 
c'est que Childéric , depuis son retour, con- 
tinua de régner avec Égidius. 

Mais , dit le père Daniel , cette histoire est 
pleine de circonstances puériles et indignes 
de foi. Quand cela seroit , le fond de l'histoire 
n'en pourroit pas souffrir : on auroij pu em- 
bellir les détails , et les circonstances essen- 
tielles subsisteroient toujours : mais ces cir- 
constances puériles et extravagantes , si l'on 
veut , que le père Daniel se plaît à rapportcft, 
ne se trouvent pas dans Grégoire de Tours* 
On peut connoître , dit M. labbé Dubos ♦ 
quelles sont les circonstances que le père Da* 
niel a tarées des écrivains postérieurs à Gré- 
goire de Tours ^ et qu'il a insérées dans sa 
narration , en la comparant avec celle de Gré- 
goire de Tours. 

Une seule objection du père Daniel , sur 
le nombre d'années où Égidius remplit la 
place de Childéric , peut faire quelque dif- 
ficulté ; mais il est aisé d'apercevoir , dit 
M, l'abbé Dubos , que c'est line faute de co- 
piste; qui, au lieu de IV années, en a miè VII I , 
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çn £ûsapt un V des d^ux premiers chifi'res ^ 
ce qu'il prouve être wrivé plus d'une . fois ; 
et on ne détrairi^ jamais 9 par une si foible 
objection ; des faits qui sont d'ailleurs aussi 
coQstatés q^e ceux-là. M* le Bœuf\ chanoinet 
d'Auxerre % }çquel s'est ftiit ua nonji parmi Ica 
critiq^e^ ♦ et qui a écrit sur cette matière de- 
puis M* y^hhé Dubos,, ne se contente pas do 
cette solution ♦ et eu propose une autre. La 
ditiicnlté vient 'de ce que Grégoire de .Tours 
a dit c{u'Ëgidius «voit régné. huit ans ,. qu'il 
n*a pa ooi$tn]|encer k régner- qujen* 459 » et 
q^e ,. ftmvant Idace , il est mort en 464 , ce 
qui paroît ne taire .qae cinq ans. lia réponse 
e^t q!jfcç.^:r^gpiï'e â,p Jov^^^ np dit p^ qu'il a 
régné huit ans a; mais -q^llotQit.dïUS la hui- 
tième annéc;^ qiîa<^4ç.Gliildéiio:.ftit rappelé. 
M. le Boeuf dit qi^iL a> pu régner dès 457» ee 
qui jfèroit huii aiis ,.et{)puFroît s'ent^drede 
1^. l^uitième, commencée. M» le Bcauf ne 
prouve pas trop bien q^ il ait pu coinmc^er 
à régnef ^p 457 : mai* , en vérité, eeaft trop 
s'arrêter à un point de^ critique si peuinté^ 

fes§wt,. ■ . ■ >,••-. 

A tai^t de preuves- çéunies , se ^oiftt )a dé-» 
pouverte du tonibeaude Childéric faite à 
Tournay, Il sembleroit que le père Daniel 
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auroît du céder à Tévidi^nce dun fait st pré^ 
cis : mais on tient bien à une idée nouvelle ; 
plus elle est singulière , plus on se sait de gré 
de l'art qu'on a mis à la soutenir. V^ici le 
lait: î u Le tombeau de Childérîc fut décou- 
vert par hasard en i655 à Tournayi dans le 
temps que cette ville étoitencore soùs la do- 
mination de Philippe IV. On y trouva^ outr6 
l'aimeau de Childcric , où la tête de ce priacd 
est représentée , et ak il y a pour légende î 
ChUdçrici régis , un grand nombre de mé- 
dailles d'or ) qui toutes sont frappée^aa coin 
des empereurs romains-, et des abeilles natu- 
relles faites d'or màsîiiL . . . . * . On croit qui^ 
ces abeilles sont devenues», par la fkiite des 
peintres et des sculpteurs ^ nos fletirs de lis ♦ 
lorsque , dans le douzième siècle , la Fraiicé 
et les autres états de la chrétienté commen- 
cèrent à prendre des arihes blasotmées ». 

La découverte de ce môntittieilt, jointe à tout 
ce qui a précédé > ne persuade point le père 
Daniel. ïl dit que cela «ne* preuve pas que 
Childéri<5 îut établi dans4es Gaules s que la 
mort l'aura surpris dans une des expéditionè 
qu'il veàaoit faire dans oe* pays ^ qu'il aura été 
inhumé ou il sej^a mort; ce^ qui est si vràî-, 
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qne ce ne fut pas dans la villfe , ttiais sur Ife 
grand cheniin , qu'il reçut la sépulture. Le 
père Daniel veut bien oublier , dans le mo- 
ment , ce qu'il a lu dans Grégoire de Tours- 
11 rfiiconte que Childéric , après! son rétablis- 
sement , se trouva dans les combats qui fu- 
rent livrés à Oirléans, que de là il alla au 
siège d'Angers > quïl se joignit aux Romains 
pour faire la guerre, aux Visigoths et aux 
Saxons ; après quoi , Grégoire de Tours dit 
tout de suite qu'il nioui*ut. 

Par rapport au tombeau qui n'étoit que sur 
le grand chemin , « il n'en faut point inférer ^ 
que la ville ne lui appartînt pas. Les Francs: 
enterrèrent Childéric hors des murs de Tour- 
nay, suivant lusage des Romains « qui ne: 
vouloient pas qu'on inhiimàt le» niorts dans- 
l'enceinte des villes. L'édit de Théodoric,' 
roi des Ostrogoths et maître de l'Itah'e , le- 
quel défend , èous de grièves peines , d'en- 
terrer les corps dans les villes /montre que 
les Romains du sixième siècle avoiënt pour 
l'inhumation des morts dans f enceinte des? 
villes , autant d'aversion que leurs ancêtres* 
On observera même que les premiers évê- 
ques de Tours , de Paris, et dès aiitres dio- 

« L'abbé Duboy. 
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cèses des Gaules , n ont point été enterrés 
dans leur cathédrale qui étoit dans la ville , 
mais dans des lieux qui étoient pour lors 
hors de l'enceinte des murs de la ville , et 
où Ion a bâti dans la suite des églises ». 

Une troisième difficulté proposée par le 
père Daniel mérite attention : cet habile écri- 
vain la tire d'un passage de Grégoire de 
Tours. Pour Tentendre , il faut expliquer le 
fait dont il s agit. Grégoire de Tours , en par- 
lant de l'origine des Francs , dit quils s'éta- 
blirent dans la Thuringe ou la Toxandrie; 
c'est de ces deux mots qu'il s'agit, les uns 
lisant dans Grégoire de Tours Thuringe^ les 
antres Toxandriè ^ ce qui &it, comme on 
sent , une différence capitale ; puisque , si 
c'est la JTiuwîw^ , alors l'établissement des 
Francs seî?a au-delà du Rhin ; si c'est au con- 
traire la Toxandrie , ce sera le pays des Ton- 
gres.^ et plar conséquent une portion des 
Gaules. Voici le plissage : 

ce plusieurs personnes prétendent que les 
Francs sont originaires de la Pannonie , qu'ils 
S'établirent d'abord sur laxive droite du Rhin, 
et que dans la suite ils passèrent ce fleuve 
pour venir stalâtuer dans la Thuringe^ lis 
y vivoient divisés en plusîeux:s petites cités 

ou 



OU cahtoni, dont chacim avoit éla son roi à 
lon^a clievbux,**et qail avoit choki dans la. 
phisilittstv^ de^ès iamilles.... Les Fastes ca^ 
pitulaires parlent: de Qodiou x^omme du rçi- 
le plusf: renommé: et.fci pins vaillant qui fit 
àaiLS toute la nation. ^ Il demeûroit ordinai^- 
r^nent dans le: château de Z)/^/zr^m ^ qoî' 
est' sur la ,lisière de la 'Thuring-e ]: au midi de 
ces; contrées 9 habitoient les Romains qui te*, 
noient le reste du pays, jusqu'à la Loire. 

On^aperçoit'd^abord, indépendamment de. 
tout système , un&première difficulté en lisant 
ce passage ; c'est qu'il est inintelligible , parce 
qu'en veiiant de la Pannonie , il ne faut paa^- 
passer le Rhin pour arriver, dans la Thu-" 
ringe. Oh voit ensuite une ^utre difficulté 
qui n'est pas moindre ; c'est qu'en .mettant le 
château de DUpurgum dans la- Thuringe\ orv 
ne pourra plus concevoir comment au midi 
on trouvera les Romains qui s^étendoient 
jusqu'à la: Loire. -^ ' 

. Pour accorder lés deux parties de ce pas- 
sage , dont l'une , en même temps qu'elle n'a^ 
pas de sens ♦ contredît l'autre , on a cherché 
à restituer ce passage ,' et on a parcouru dif- » 
férentes variantes : mais le père Daniel veut 
que le passage demeure tel qu'il est ,, parce 
I. L , 



qu il ne vent pas absofaimeiit que les Francs 
passent lé Rhin pour s^ët^blir 4ans les Gaules^ 
ou du moins qu'il n y consent que tout le plas 
tard qu*ii peut. Voici comme il Fpxplique : 
c( L'empereur Brobu^ aocorda aux Français , 
après les avoir vaineus y des terres sur les 
bord^ du Pont-£uxin , où ils furent trana-. 
portés aussitât après leur' arrivée. S*étant 
révoltés , ils s'emparèrent de qiKintité de na*- 
vires qu'ils trouv^ei^t au bord de la mer : 
ces aventuriers s'y embarquèrent ; ils rava- 
gèrent toutes les eétes d'^ia;, de Grèce, 
d'Afirigufi et de Sicile , prirent et pillèrent Sy- 
tacuse , pénétrèrent dans l'Océan , et s'en re- 
vinrent enfin dans leur pays C la Fannonie}, I 

Pour y rentrer, ils traversèrent les Gaules , 
vinrent se reposer sur les bord&du Rhin , et 
ensuite passèrent vers la Tfauringe. Au moyen 
de cela , il trouve le secret de laisser subsister 
la Thuringe ^ et i^e faire passer le Rbin pour 
y aller ». Il est vrai qu'il fait faire aux Frapcs 
cinq ou six cents lieues ;'maië c'est leur afiaire. 
Cette expiration est ingénieuse , et cette 
façon de pren^rele Rhin à revers est autàut 
d'un grand géinérai que c('un b^hile critique ; 
mais, ôaseixt biep que c'est une pure imagi- 
natioq ^ dpà iti^t . ibndée sut s(\icun4j auto- 



tlH' A^^i iç jpèrtî Di»îpl.eiSt-il oblige !d0 
tofjo^w W çm^9geA0 Qvégpw de Tours , en 
difi0al4ar*#prè&#v<»g:lr«Versé h$ Gaules y les 
l^çam* yifif^sit Ji^lfe^^ sur les bords du 
R4ûp V piWf pas^pr .^osuite ce fleuve. £st*<cd 
^imi q^e liQU f>,eul: tr^aduLre ttaàunt enirt\ 
muHi ûuâdtm de Pannonid /ïdsse digres-^ 
^^s , etprimï^ guidera hU&ra Mbeni nnmis 
iN.COl^^f^sf:. Grégoiœ de Tcurs lès fait 
pasfter to^t d'un jcoup , en sortant de la Pan^r 
9QW9» sur Im bords du Rhin ; et la père 
D^pi^l h^ ikit &ire àiiperavaDt le tour dç 
ir'lluropd» ËaaiâteXj^riégËire dç Tours leur fei^ 
pr^Q^r^ iili« defoeure fixe fur }eâ lisière du 
]^br^ , UttoM Mh0ni amnU int^luisse , )us<* 
^uàar qV^fifin Us arrlvisnt dans l^s/jaules^' 
fit h^^T^» Daniel £^ lait un ^eampemetit au 
plus de quelques {ours. Je ne crois pas que 
016 apit Ik la signification d'mcoluisse. Il est 
inutile d ajouter à^eJa que la Thuringe n'a rien 
de x^mmnn avec la Loire « et qu'en plaçant 
li^s Frajpcs dans la Thunnge , la fin i^u p^ssaga 
d^ Grégoire da Tours dçyi^ inintelligible. 

Mais si cBtts explicalion du père Daniel ne 
contçj^ pas , comment fimd»«^t-il ^nt^indr^ 
c& passage de Grégoire de Tours P Cestsur' 
quoi les miiq&es s« sont J4 pl{is exercés ; ee 

h, 2 
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tju'il y a de sfir , c'est qa'il faut que les co- 
pUtes i'aienl altéré^commê cela ne s'est trouvé 
que trop souvent Sans entrer daas des dis- 
sertations qui ne finiroielp point, je rappor- 
terai simplement lesdiffërentcs façons de l'ex- 
pliquer, ik. de Valois , quoiqftedanç l'opinion 
q4ie Clodion a régné en-deçà du Rfain, est 
pourtant d'avis de laisser subsister dans le 
texte Toringiam^ la Thuringe; mais il pro- 
posé de lire ayant passé le Meut , au lieu de 
ayant passé le Rhinj trajecto Mœna^ et non 
pas trajeoto Rheno. M. le Bdeuf tient aussi 
pour Thuringe y Toringiam, ainsi que M. de 
Valois, quoique. persuadé de même que les 
Francs étoient établis^ dans les Gaules avant 
Clovi^ :il propose une autre correction. Il y 
a dans le passage de Grégoire de Tours , déjà 
cité , lit tara Rheni amnis} il voudroit^lire, 
au lieu d*arnnis f ac Moeni^ et puis^après , au 
lieu de transactà Rheno ^ mettre transàoto 
Mœno. Mais si ; comme dit M. l'abbé Dubos, 
à propos d une troisième façpn d'expliquer 
ce passage , on adjuge ordinairement les cor- 
rections au rabais , c est-àdire à celui qui 
rétablit le send^ dé l'auteur , en changeant 
le moins de lettres dans son texte , M. de 
Valois seroit préférable à M. le Bœuf. 
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^ Enfin M. labbé Duhos^ , autorise par ^c? 
plus grand nombre d'anciens critiques., lit 
Tùngrmm au lieu de Toringiam : il s'y ali-. 
torise ; sur. ce que , j dit^l , il y a des manusK. 
crits où on litTongria , et il^cite pour . cela' 
lelpère «Rainard ; mais il ne dit pas avoir la» 
le .manruscrit M. le. Bœuf zjîe'au bontrairef 
qu'il jr-.Ait.quelquç manuscrit dans le mondie 
où online Trongria-j ets^ ce s]\ie M. Morel 
assuré avoir^Ytt un exemptaire où ce mot se 
trouve y 'Mi ie Bœuf dit que M,- Mordi n en-: 
tend parler. (|ue d'une édition., à la marge de» 
laqueile:qQe&|uesavant aura écrit des reiiiar- 
ques :' peut être, ajoute-.t41, eest œllé de 
Gûillaomei Bârni^i de .i5ii2'( ou de i56i éuu 
Tant ML Tabbé: Dubos ). La secondé manière 
de M* l'abbé Dubos d'entendre ce passage:, est 
assurément la plus sirapledeiôniès*; c'ëst'cnk*^ 
changeant rien , etensbutéiiânt que dutenips 
de Grégoîiie de Tours, on disoit indiflâcemin^l 
Tongtï^etTôfmgi. Ilë'aatôinse ponr-ciéla d© 
lVooO|xe,'ctoBrtèmpbraïnde.GxégoîredeTours'^ 
lequel cfonné certainement le nom. de Thurin^ 
gièns àùpéiiple qui, dès le temps:de l'eHipcreàr 
Auguste , habitoifr dans la cité de Tongres • 

Alors tout s'expliqueaisément ; c'est comme? 
le inot tpotrfé d'une énigme y qm;édairbtoitlt 



ûé qui rerivîi'ODneT alors on sait .ce cjaé c'est 
cjiie JDispdrgurni Le irième clora Riritrard dit 
avoir lu dans un maiiûscrit qài «ppaftient à 
Pabbaye de Royauinont, qneDispurgum était 
9ur les lisières "du* pays des T6ngri&ns^ rt 
comme ee itiénte ihaiiuaeritf i^ié qiie ^s 
Frauda s établirè&f - en TfadrÎAge ^ on Jrppréud 
par^là deux chdses : Tune ^ que Thûri^sgienà 
et Tohgriens sont-d» itiénie choaè; t«ùtré, 1« 
sitiiation du châfeàuîde Dvspargumi En eftety 
Vopijaihn la plds ccQoimiviiié est ^uè DispàPguni 
doit être Duîsboukîjçv^ petite plaœdu Bra- 
bani , environ k trois lieues ds Bruxeliès , en 
déclinant un pdù de lorient eêu midi ^ qui» 
étoit autrefois lsu r des :coirfîmi du: diocèse de 
ToirgrM. 'C'est arn ai que ' pàiècUi .MM. der 
Tillemont» Vigoi^r, Lectoiate^flè 'pktéJbùr^ 
ê^*€tM.yYaMxéI)hhbs.. ; . Ii . 

r/rLaOmort d^'Oiildérfc nous. amtiie;)»&i à 
Gkms- V et filôrs; dé Vaveu.de fout lé luiwrfc , 
les Français aGbt!«tÀblfe..d»sraïIb^iGcmles. 
j^îusi nous vojfàîpirieriuscàhiflnduprèmiexî^ 
Livre dé cet ouvrd^, dont TiaibpPtiétoât tfe^a > 
miner lépoque dse* l'ëtàblîsseniOTtx?^ dès 
Francs dans lei ©inlë^. Hpaxiài%v'p»^ lexar- 
men que nonsvenjotos «tepfoirè'^ qw^ h^père 
i^axdidraUBpeifîliasafirdé dan$'le'»j^cti quil a 



•pris, et que cet auteur, si digne d'ailleurs 
xkestime ♦ cft dont l'histoire en total i mÉàs sux- 
^toilt Japréfàcei , et la première race-, lui oiit 
•aoquis la jiiste répiitatîoil dun historien sagp 
jét^adicieux , à embrassé ub système qull fàl* 
ioit'ifeamt sQii •es(>rit pcfur pouvoir défendre 
A^ec iiiiesorte.de Vraisemblance. Le nombte 
idiaiitorités réatries ; contre Inr ne la point 
étpixné r^t il ci du moins lé mérite d aroir été 
-seulconti'e tous; Nbup allons voir dans le 
secQiid. Livre . de cette dissertation là scène 
toote. changée ;.oe ]!raétre M. l'abbé. Puhals 
qui ,.à sonr tour 5 prenduà le rôie d'agresseur», 
qui Aeâ'embarrassera pas pluà de la foule des 
«dutorifés qu'a fait le ^père Daniel ^ ertqiid pro- 
posera commie.lm Uii> système nouy-eau qii'îl 
;SQi|tieRdra avec mafosidd deeo&i^oissances prd- 
foitd^ et une logicpie qui le mettent v: ^oî^ue 
âfl»sia:genré de l'érfidition ^ à la; tête dc& 
4)rliiâ.grandsphi}oso]^lies.Ge qii'il y ade.pa]>- 
<lieuHei>daxts lei^eetede que itous^ jailli pouf^ 
-dbiibér i c'est qu'Hattaqne |KriB^pal^n<f nt Un 
•^criralin que l'on pent dire aTentwier en &it 
id'faistoiref £fr;sorte que o^siipntdeux B4)iûiveauic 
^yatèfoes qui vont se combattre , et dont- tojqss 
<iéax qui ont étë élevés tlans.dl^utreè ridées sur 
i'hîsiDire ^ yoiitétJDeieaàpectateture^^tks jUge^.. 
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Avant de finir cette partie de mes remarques 
sur 1 ancienneté de notre monarchie, il sera 
bonde rapporter ce que vient d'avancer iout 
nouvellement un écrivain plus hardi- sans 
doute que ious les autres. Cet 'auteur. fait 
main basse, d'un seul trait de plumet sur nos 
deux premières races; il raie de' mw fastes 
une suite de souverains de plus de ciîii^ bâuts 
ans , et s'arrête enfin, par modération i'à Phi'- 
lippe I qu'il constitue le fondâteitr denotrd mo- 
narchie. C'est une chose ton jourspiâisablequ^ 
l'amour des systèmes et quelqs raiisonnehiens 
que cettamour eutraine; car, tout extravagant 
que doit paroître; ce ^lou veau critiqùevil'oc 
laisse pab de raisonner : il se nompieM;i4i£etla 
Hode> et son ouvrage qui contient quatre -vo- 
lumes i vimt de paroitre eu «ette année i73& 
* Lés £ut« rapportés par cei^anteupsloiït'feoiis- 
tans , et lui sont communs^véc kss:a|ittèsaè3iii; 
- vains ; pouri les aiit<irît^ , dé h'^ po^^shp 
«genre dé preuve^ et itmàie^^ force >aoi]i5iaik 
dans le raisonâém^nt,TtdU;sèiàt qtt en faitdrfaià^ 
•tôîre, -conclure du mieux au vrai, n du rai- 
s^^ntiabie- au possible, sans s'efi]dt»irrï«(Sèrda 
^enre'd^démoiistration^qùi s'acqi|iiert fmr la 
ïraditioxi immémoriale; ni de la déposition dies 
écrivains contepiporams^ c'est le vrai injoyen 
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de s'égarek' : atjKssi M.de laHode ena-t-ilbien 
Y ait. Des choses singulières peuvent pâroître 
suspectes à d autres ;;à liri ëlles;lai parobsent 
impossibles., et il prend ïep^rti de les ùîeir. 
« £st-*il possible , dit-il, que i- dons notre, pre- 
mière racé V nos roisiedssentété assez simples 
pour'dms^ leur royaumes comme un père 
feroit sa succession^ <en. autant de paï^ts qui! 
auroii d'enfant? £toit>il'bxea.difiidie dç pré- 
voir- tes malheurs oii'de pareils partages eti- 
gageoient les peuples , .^tles guerres cruelles 
que ces partages entratnoicnt?.^)) 

•Onrépbndra à- M. de la-Hode. Si en eflet 
cette fbrttiede gotivernement n'en avoitpas 
étémoins' tranquille, ceseroit alors qu'il pour- 
roit soupçonner ki vérité de ce fait ; mais :jaÀ- 
femient Je& inconvéniens prévus du ^arti^è 
sont arrivés, de quidevien"! une preuve contre 
lui^ en ^Gtte qu'où. peott lui: dire : Yaus:nfa5j5 
la i GAtLSisr. par. le dangièr i ide : ises ' eSsts^ et wm^ 
je voosk prouve Texistenba âe la cause par leb 
efi'dts mêmes qu'elle ai produits. Dbe^TOonhe 
il fait que c'étoit mal raisonner que.de sjeigoip 
verner ainsi , on en convicndraaved:liB';!maik 
qu'en peutron con^dure? Il faùdroittiier • en 
siiivaM les' principes de cet écrivain ,. qu'il y 
eût actuellement des iirois dePologne électils., 
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par les hialheiirs où les él^câoBS jettent èè dé- 
plorafaia royaurae. La HdUande, selon lud^ 
ne sera pas tiiie fépiibliqne; ôar, dès c{i»elle à 
eu des guerrés.parfehre^ i\ liiia fellû- de» stet^ 
lioudeit 4 et aibsi da rhstèi Gë qai setcHt tirai 
raisonner , parce querlbndoit être bieB moins 
surpris de* Toir des- nat^ns se inal èoiidaîre , 
gur-toutdans des temps de barbarie ; ^e de 
lès voir tonjcnrs agir ccJngé^denriiieill à leurs 
véritables intérêts tce seroit bi^ii plutél arfors 
quU Ëmâroit se méfier de la bdnlie foi des 
historiens. Les; pôrtfaitliï.des bermme®) ta5ti 
presque toujours tedseiWblaBS, dès^» qu'an, y 
retroure^ de riticonséquenee et d© las &\m. 

M. dclaHoderièpent pas digérer lai^tmtaté 
de cesro's dé la prèiâîère race qui égorgeoient 
ieuts neveîax ; de oes frèitè qui s.'ffe^siiii^nt, 
qui g'^empoispniLoieaf : Bfunduaut et Stééé- 
^bndxriny pi-ésënfieiitidefi ^éctadea d'horreur 
éacTiby ^bïeé. Qu'il - en; frémisse , i à ^ huibofnnb 
heure 5 mais qii'fl rjefn5ë:âe4ès erennf y-oo aeiit 
bien que dèta.a'èst pff$iiaisiMn«biei'li ni&éâhc 
iuexîstenDe des rossde là prèraôère iffcéi'ilië& 
Gaul^ecr/étOTent ainry:|wirtagées ren; diverses 
petites républiques ^:dpiit i^aouHl^r/afToifc ses 
Joix particulièrèsi v* et qui ^'alitoiiDiEt eMr'elles 
«ôuî*^ilOTfalb'ést&i6v La tiJte d'-Aàtuti a^ôik 



la prë^mînëncre sut Icë autre? vitfeâ , et veU- 
loit eu quelque' façtiÉl à ladéFefiâdèdttfâintiei 
Lés rois t^vtotk'UoVB dté Si'étoieHt qoè dès 
chefs dé ti'otrpeÀ aiËilUaii^eéi atiâqtiéls ob éé^ 
réroit'déS' fifré^ glèrieûk d«fâs lé« tnédailleS 
que Fou &à^^6ft ]f)iéfur eo&3éfi*vët t« itfèâioiré 
dé léui^ haUtS faits ; bàisi eë n'étoién^ pas âéè 

li'cif roîs dé M sédondé l'ace fibstpaé plu* 
beau jeu' àféc M. dèlaHo(dkr';ïès èônquêïèi 
de Chârlemagne i «ôii eftpîi'é ^tfl i'étëridoiï 
srir tdtftè lTÉùi-ô|)fe, ses véyagéé êtt'ItaBei , se» 
ccfuj-ses subitîés' dé" l'orient i Fëëcî^ift; |e$ 
armées qu'à" W0ii^'éÇt {irêtéfi à ^archet dé 
totrtèi parts, la décàd#iicè dé 'sôô îlittpîre î 
ies iiTupîr(*# dès NttrmândS,'îotft cela lùî 
pdrbît des côhté^ faits à pIîHsir. ^d'iï eût pensé 
^en efil^t l^TiisfëHëtft-dirf-^'^'èuter à là 
vétiié , et éteMlif d^ Wgné^' Itfîfiân's , ci 
èliàrgéi' de îiàitoé' dé^ fègfle^ tJdîfetOdV à-Hi 
bbntle fiétttérvîilars qéï6i4 ^l*:*â«àré. «Vt-îl 
i^ài éonAài^ •éii-Àii'è^, W^kîàià^, p«i-feè qtfi 
5oir=hfe<6fiéi'Qtt*ijtë-f'éiifÉte"« ê^if Sùtatit 
ièii i-èftishi qtftirië MétôiW dé Fà ii'îé de éië cbni 
^tâïil rÈà 'ti^Wsiime- ïâyéi'tl^fiv* tiii pëtl 
f*às?d^' êrScë dévàfrt M. dé'féfUéÀîfc ,• encore 
lui m-i^ÏÏ'icS'ii'm^ëxm-Èê it^ i éf récon* 
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Hôît fnÇn' Philippe I pçjur l^ *ige 4^^ la mai* 
pou régiMinte. ' Ce. J)rince /régnôit du côl^ 
à'Qrl^ftpsr' ^ . fttî ^^st : cte ^li >^UQ. .la .nuûnarçbie 
&an.Ç0i|^,i^,.pç^§ naissafiçe.;: |^^, ilî &?(, viçngç 
ibientot ,aui: Louis le.Grçj5rdô;.c& qu'il a fait 
J>PP.^: iftrBglTf i/^^i: ii lui W We partie de ses 
.<içscewÎ3»^'j^^:4:e»tes les-ferfinches q^e* se? 
jçnfan^ pût^for^éf^a.' llî^^^cojmpît ui maison 
de Djett3%^^ -maif ou de^Çpuftçt^ay , cc*t-à- 
^ire qiAeçieilçs^cjûi ODt^po^téîç ^çja n'avoient 
irieju 4îe/pqwi?u;in » selon, lui ,.^avec. la. luaisjon 
.?Py.^Î9v.:i'Sf .Cf ^î?:^4®s 5 on çr,9\t,.l?ien qu'il .e^ 
jrit , aiasj quie des. aventuxgs^dL'Eléonore de 
"" G^^enuçy ,pù;np$ Tois aurQiç9t-p|l^,pris tout 
l'argept .oi^çes&aff e pour ^de pai'eilles entre- 
prise^ , î4^s un..tamps oùr^V'g?»* étoit si 
rare ? Oij; rAngleterre , . sans le secours de 
l'Ecosse, ^t>rêduite. à ses.propres jforces , au- 
jçqit-ell^ :^rQ^xé to^^tesjps/tjroujïçs dontelle 
japroit eu bgspinnpoùç les guç^f ^ coptinuialle^ 
jtju'eHe faillit à; la Fran^e^Sj^nsi^donc ]Vf,.,de 
ia HcKie.f d^trwsafit ti)w}ou^ ijles;J^it& par 
^'iinposqiblje^ çu.par :V^hsqf;d^>, ,fl;}util€5. notre 
Ijjslpire.à pejiffrçft ççjçnmej le, pèr^ IJard,Qt|în 
a feit 9eUp;de.ruiau«jMrs. .Pla^ ♦. après 

iççja ,.des JpQi§t9i?ipEip>niode$t^,guwe.so^bor^ 
xjgj^à^gi^s. êtef ^fu^ ou iïPis^ dç.ftog roisv : 
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L I V R E :P R E oy^i-i je: a 

s E C O N î) E P X R T ï ïi. 






Gomment lés -Français se sont érABLis* 
DANS LES Gaules ; sï c'est a I-itre dk 
' conquête ou autrement.- -'*••. 



J'ai deux choses à examiner dans cette Se-i 

conde Partie : à. quel titre les Francs se sont 

établis dans les Gaules , et quelle autorité 

avoiçut les chefs de leur entreprise. M. de 

Boulainvilliqrs prétend q\ie nos^re^iers rois 

n'étoîent que des commandans que la nation 

s'étoit donnés , mais qui ne se iessétrtoient ea 

aucune façon de l'autorité et du pouvoir sous 

lesquels nous concevons l'idée de la royauté ; 

et c'est en ce point que cet auteur s'écarte 

de tous lés historiens français poTat nous'don-^ 

ner un système inconïiû ju^U'à liiî.' Il prdùvev 

en second lieu, que iios Français sDût e<itïé$ 

dans les Gaules^ à titre de C0ri<^ii:ê<:e i et s'en: 

sont emparés par la force dès armes ; en quoi 

il ne fait que se joindre à tous ceux qui ont 

écrit avant lui sur fe même sujéi. M. l'àblj^ 



xniers rois étoient de véritables rois , aussi 
puisiansjetsauâsi aiî^solhs que leurs, suecôsseîirs 
l'ont été ; c'est k sentiment général : mais il 
prétend prouver que ce iiVst pas comme con- 
quéraas qUi» l^s Fra^çai^ j^pqt cotres danslea 
Gauleis ^ |et ce ^p^v^au fy/st^ip^ est l'objet 
principal qu'iU'est pf(^lfff^ 4^^w sop ouvrage « 
et sur quoi il a à combattre les idées reooes 
}usqu^à lui. Entendons parler ces deux au- 
teurs. 



^ DE ^. DE BOULAINVILLIERS. 

NosprcnmrfiRoisnrét^j^entpafds véritables 
RçUp 

ffO N iw <)9Si9iâ^ir# ordiiiaîremisnt la con- 
quête M là Gaule fcîfte par Iça Français , 
q^^ par j^ppçrtAii f^ï de l'enir^priae , à la 
pjrud?»cp ?<: è h valçur dijujurf Qn veut qu'elle 
aoit d^ \ ^ «i J'qu ét^d tw peu plus 8«s ré- 
flexipM i 05 ne pfin^e qu'àla diguitp du itrône 
qmd'^t Heyé ^ii$ 6f9 Ji^eiurm: tu^piee^ : mais 
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eà oublie la nation ^ntibre ; on ne s'iembab^ 
ira^^^^lus de son pwt , de ménië que si 1 ex- 
pëdilitài âeOloTÎs'étoit comparable à celle 
d'Alexandre , qui conquit la Perse pour lui 
à 8és frais. J'ai toujours 'été choqué • de ce 
méoompte de nos historiens ^ qui » sans en 
excepter aqcan , ont musqué k cet égÎEird de 
fidélité et 4 exactitude dans le principe. £a 
efiet, c'est à ce prindpe, )e pius abusif' qui 
puisse être imaginé , qu'il faut rapporter 
ridée commune qui feit regs^rder la Gaule , 
et à présent la Franœ, comme lepatiimoine 
de Clôvis et de ses successeurs. On ne se 
souviepi pluj^ que » dans Torigipe » Clovis nV* 
toit que le général d%ne armée libre , qui 
l'avoit choisi pour la conduire dans des en- 
treprises dont la gloire et le profil dévoient 
être communs. . . . Dans Torigine , les Fran- 
çais étoient tous libres et pariàitement égaux 
et indépendans , soit en général , soit en par- 
ticulier Pourra- t^on oroire que des 

Français aiçsi nés libres , et seoivei^ainement 
jaloux de cette qualité , n auroient versé leur 
sang et essuyé tant de trayaux pour conque*^ 
rir la.Gaule , qu'a^n de se donner up maître 
absolu en la personne de leur roi qui n'é* 
toit que leur cojpp^gni^n , .et «'^^rçieiit VQulu 
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feiretlés esdaves que pour le devrâireax^ 
Hiémes. . .' . ? Ib avoieut cependant des roi»; 
mais si notre idée présente nom fin &kt re- 
garder la dignité. et la pixîsisaBce eômme in- 
compatibles ai^ec la- liberté des particuliers » 
il n en étoit pas de mêmepouc lors^ Les xois 
français n'étoicnt ,^ proprement parler", que 
des magistrats civils , choisis et nommés: par 
eantons 9 .pornr juger les différends des parti- 
culûer? ; de sorte ^qu enpdre qu'il.y ait lieîi de 
croire' que l'emploi eii étoit successif, ou du 
moins attaché à une cçr4:aine famille i. on ne 
laisse pas de voir , pw les exemples, de Mé- 
rouée et de C^jildéric son fils, que le peuple 
)Ouis§oit d^une liberté effective dans le choix 
personnel de ces rois. 

» Les Français , outre leurs rois , élisoient 
quelquefois d'autres diefs pour les conduire 
à la guerre. ... ; ils les choisissoient indiflë- 
rémment dans la famille royale ou dans une 
autre ; ne s'attachant en cela qu'à . la valeur 
et à la capacité dans fart de Ja guerre. . . . 
Reges ex nobilitate ^ duces ex virtute su^ 
muntur. -Nec re gibus infimta nec libéra 
potéstas ^ et duces exemple potiàs qiiàm 
imperio prœsunt ^ . 

* Tacite ) en parlaut dès Germaine. 

» On 
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» On vôît cette distiiictiôn de la royauté et 
du gé&éralat biepi maîÈ'<|aée et exactement 
suivie pendant toute la durée de la première 
race de nos rois » , qui ne devinrent vérita- 
blement puissans que quand ils réunirent cea 
deux qualités et les tranismirent à leur pos- 
térité , ainsi que fit Pépin ; car , quoique 
Mérouée et Cîovis les e^issoiit aussi réuriies » 
leurs saocesseurs ne les possédèrent pas; - 

(c ir est donc absolument contraire à la vé- 
rité et au caractère des anciens Français , 
d'imaginer que le droit royal fût parmi ^ùx 
souverain et molnarchique , ou despotîiqiie , 
en sorte que les pal'ticiiliers lui fussent sîijeté 
pour la vie , les biens , la liberté , rhaûneuif 
et la fortune : au contraire , tous ' les Firan-i 
çaâs étoient Ubr&s , et ]f)ar conséquent non 
sujets , à prendre ce ternie â la rigueur. . . : 

» Mais rétablissement d'un magistrat supé-î 
rieur est de nécessité àbisolue dans toutes les 

sociétés Les Français en' établirent un 

grand nombre, à qui ils donnèrent le nom 
de rois , conformément à ce que pratiquoient 
les autres peuples de Germanie. ... Dans la 
suite ils choisirent le plus capable d'entre 
ees magistrats pour chef des entreprises qu'ils 
If^ooloient faire : ils e^srapportèrent à sa pru-» 
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d&ice et à «a valeur de la conduite de leurs 
plus grandes guerres 9 , et singulièrement à 
Çlovis dç celle de la CQuqu^e des Gaulea. . • 
Mais loin que cette grande digiiité ni cette 
grande puissance fusaent contraires à la li« 
berté essentielle dçs Français ^ on voit que 
tou^ c^s .ayp|itage$ jpi'étoient accordas que 
pour-la soutenir^ là d^iepdi'e et travajUjer aux 
communs intérêts de la nation. . .^.v^ Aussi 
yoyqns-noùs dans les cliartes anciennes que 
la fidélité 'des L,eud^s[jie^t,pçis.aip^]\qç^e au 
roi , inai^ à l'état ^regnij^d^lihus py 

Ain^i donc a le ^Eranç^is .nen étoit pas 
pioiiji^ lil^e pour avoir un roi , puisqu^il ne 
dev.çit à la grâce du rpi i^i.sa Kbe^té # jii ses 
pçssessions., ni rindépendaAce de §% propre 
persQune; ,^. qi la joui^aanc^ de sgs: biens , 
n'étant rgdpyabjje d^ toug^ ç^ ,aya9t§^e$ qu'à 
sa ^eulg oîtissai^ce.. .» '. • .. : 

w jjiji^j^njêpie encore, aljçr plus loûi^, et£iire 
yqir fjfl[(> lgsQaulpis.j. gui, devinrent rédle- 
Wieni |ef,, sujets des, Ifrîyiçais , tant, par le 
4roit j^p conquête , qup. par la nécessité de 
i'obéis^fince toujours djie ^aji pl^is îqxt , n'é- 
toiept pa^, à la lettre, sujjstf du roi^ si ce 
n'est dans les terres qud lui étpient.toinbées 
persjonnell^nçnt en B|rjtage. . . . . ;.. .;. ; Ce^ 



hommes furent nommés, gens de poète ou 
de poste (gentes potes tatisj^ gens de main- 
morte, et«erfs ou sujets; -mais de qui étoidnt- 
ils sujets? sinon des possessèrurs des terres ^ 
qui avoiept sur eux droit de suite , droit da 
les revendiquer en tous lieux , même dans la 
cléricature. Ils n'étoîent pas sujets de l'état 
en général 9 si ce n'est dans la relation que 
leurs'màîtres qui en étoient membres, avoicnt 
avec le corps, entier de la nation , et par 
conséquent ils n'étoient pas sujets du roi , 
qui n'avoii d'autorité que dans Tétat ». 

Après avoir établi ces principes. M, de 
Boulainvilliers entreprend dfe les prouver par 
quatr© propositions : -i ' 

i*. L'exemption ^de toutes charges, à l'ex- 
ceptîori du service nïilîtaire ; 

2^ Le partage proportionné de tout ce 
qui étoit acquis en comn^un , butin ou terres ; 

3*". Le droit de juger «es pareils , et de ne 
pouvoir être jugé que par eux en matière 
criminelle, avec celui de délibérer sur toutes 
les causes et matières qui étoient portées k 
l'assemblée génér,aje du Cbamp de Mars. 

4**, Le droit de déf^udr^ $iai personne, ses 
biens , s^s 9m^ , son intérêt, et de les reven^ 

M 2 
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diquer , lorsqu'ils étoient attaqués par qui 
que ce pût être. 

Ces quatre propositions bien prouvées, 
Uauteur prétend qu'il aura démontré que nos 
rois n^étoient pas de véritables rois« 



Preîvïière Propos i t i o k. 

Ejsemptions de toutes Charges , â Vexcep^ 
iion du Service militaire. 

Comme les Français partagèrent les con- 
quêtes qu'ils firent dans les Gaules, -et de- 
vinrent les propriétaires des terres^tombées 
dans leur partage , ils n'âvoient pias àe plus 
grand intérêt que de maintenir ces conquêtes; 
et comme la force seule pouvoit conserver 
ce qu'elle avoit servi à acquérir , on comprend 
que tout l'objet des Français étoît la guerre, 
ce Chaque Français était , par rengagement de 
sa naissance, redevable à Tétat d'un service 
personnel et militaire, tant et si long-temps 
• que «on âge et ses forces le lui permettaient ; 
mais il ne devdit que cela : il n'étoit , d'ail- 
Içurs , sujet de persoane , et possédoit ses 



biens tibrement , ce qui , en Mn certain sens , 
s'est pratiqué en Frioijce , jusqu'à ce que le 
chancelier Duprat eut établi sa détestable 
maxime de nulle terre sans seigneurs. 

Grég(»r« de Tours , Kv. VII , chap. XV , 
i< faisant le récit dtô^xcàs eottmis par le 
patrice Mumole^ lacouse d'avoir assujetti les 
Français naturels à Tinipôt public , au préju- 
dice de leurs droits ; crime atroce dans ce 
ministre , et qui ne fut expié que par sa mdrt : 
tant il est vrai dp dire'que les Français étoient 
absolument libres. C'est aus^ pour cette rai- 
son que le nom d'aleu , qui exprimoif les 
sortes de biens propres sjtxXeudds ou Fian- 
çais , préseiite encore à ndtre imâgîfràtîoa 
l'idée d'jine^ terre hbre et indëpendant^. 

» Le 3aulpis sujet , au contraire , né dé- 
voit aiicuîi serviœ à ta guerre ; et, eii effet , 
quel intérêt personnel aurbit-il eu à mainter 
nir la conquête de ses maîtres ? Il anroitété 
même dangereux de hii mettre tes armes à 
la main ; ainsi on n'^igea rien de lui à cet 
égard. C'étoit tellement laSaire des Français , 
i^uils né. jugèrent pas la devoir ni la pouvoir 
<x>nfier à- d'autres. . '. .Mais < en revanche , 
le GaïUois. sujet fut obligé de fournir à sei 
maîtries sontravail manuel pour toutes sortes 



d'ouvrages , et spécialement pour la culture 
de la tçrire, quiiétoit le principal et celui dont 
les maîtres et les sujet» dévoient tirer leur 
subsistance , quoique d'une manière inégale , 
pm$que les premiers se destinoient» à vivre 
4a£t^,,Vahoiidaacev et que les aecondsTétoient 
contens^ du nectaire »i.: . .. .'. 



: i 8e c on e Proposition. 
?:. . '. Partage des Françaés. 

„ , M Je, vpudrQi$\me dt^firasier de kippeierici 
Thistoire si qQ^^cduc vase dccVéglise de 
Soissons , qu'vfif^iF^^aiç^s irefusarà (u^ ^ 

de^suft de ^a fmt^Qnt dcgl^rin ^paEéè qu'il le 
youlpit reiidrje-jà'ji^yêqiié <spi'rlidésiiîoitLd:'èiïr 
gag6F danS' )etâ it4'é^êUà0^ ht Aa|tiûn ) car , si 
d'une part on- y^ tiiQuv^ un; lextinqde lief-Faor 
f;iemie Ubearté <tea flrânçs) elî de j^ékeatdiœ ds 
leurs dr0it$>, puisque l^ôppositioa' d'nii seul 
me^toit ol^stacW: è la Yoloisté diD.*ijQi,.Qn y 
trouve^ aussitôt apr^&y celui: dune eôitrepiise 
contre ce droit rét cette .liberté- , ; on plutôt 
lusage dun faux prétexte popr* përdire mst 
kçjogm® non coupable 9 mais odièuac : et plût 



au ciel qrae de tels exemples fuss^ént oublias 
.pour jamais , on que le principe qui lés four- 
nit ;fat effacé du cœur des {^rinces ! 

» Oo voit tout^is ; dans «et ekemplë , >es 
-deux fonctions biëi distinguée*. Côiittiiilé roi, 
cestrà-dirè comme chef de la jiis6fcé,H ac- 
quiesce à un droit certain en lais^irt ëe vase 
au soldat , parce que le partage éf*tt; égïil, 
qu'il étoit tombé dans son lot, et qu'il en 
avoit acquis la pr^ipriété at^olùë f ûmh il 
demeure oSdhsé contré ^lul qtrï liiidé^ de ëoîi 
droits et, en qualité ,'de^:géDiéràl , il piiuit \^ 
dans une autre occasion , et ^^!}^ -pfèiêmiè de 
-manquement à la discipline miKt'âke'i^delui 
dont il ti^.avcît pu se vénger-'^sîoiii^ fe 'litre de 
-roi.;. , -^ • ; rn-?:-;::.^ 

» Il me seroitdoux de'ne pKtfe'fbàiàâ^cte 
ce feit :' me isouvenant d'avoir (MîM^é^cl' ce 
mêrae&it à M. l'abbé de Valois', péuî^'prétoVe 
de l'aiittorité despotique de Ck)Vi«*0*affift il est 
vrai" que les faits les plus évitieii6^*]J3fèûVént 
être tournés diflëremmént , »sel<m^ 'leS^ pjfëju- 
igés de chacun) y «je ^rôis devoir à»' fo^érité 
quelque chose de plus que ce que )''â$^0 ©ré- 
-g©ire de Tours-, qni^rapportè cette t^iitoire ♦ 
3net à la bouché &ei bQibters deFârméé^v^Éû:^- 
tqpxels CIbvis d'abdird fait la deman<^ àu^ Vàs^ 



«n question , un complimeiit qui sert de pré-* 
texte à labbé de Valois pour soutenir son 
opinion. Connue, yous êtes rpi, leur fait dire 
Grégoire de Tours , personne ne peut s'op- 
poser à votre volonté , et il est inutile de de- 
mander ce dont vous pouvez disposer,. étant 
maître absolu. Sur quoi Ton peut répondre 
à l'argument de ce prétendu discours , qu'il 
est visiblement supposé : 

» i^. Parce que, siClovis eût été le maître, 
il n'auroit pas remis à faire rendre ce vase à 
l'évêque, au partage du butin qui se devoit 
faire à Soîssons ; 

» 2®. Parce que la brutalité du soldat au- 
roit été. publie sur-le-champ par les mêmes 
officiers qui rendoient un témoignage êi dé- 
cisif à l'autoritév de Clovis ; 

» 3<>. Parce qu'il seroit absurde de penser 
que Clovis , maître et engagé par raison d'é- 
tat , OU: tout au moins par sa promesse , à la 
restitutîon:de pe vase , eût ^déféré au relus 
qu)s \m $t ce soldat. 

> L'abfa^'de Yalois pousse encore plus loin 
sonar^9ieni: 

» Il prétend que* -quand le discours ci- 
dessus seroit supposé > il iàît toujours pretive 
de ndéequ^lon avoit, du temps de Orégoive 



de Tônrs , dé lautorîté absokie des rois. 
D A cela je réponds que le conixaire même 
est prouvé par l'histoire dé Grégoire de Tours^ 
laquelle , à chaque page » nous représente le 
caractère des princes violens de son temps , 
obligés de plier sous les. règles du gouTeme- 
ment Je n'ignore pas que ces princes les ont 
violées quand ils ont pu le faire impunément ; 
mais c est précisément ce quimé fait conclure 
qde Qovis fiit obligé de déférer au refus du 
soldat , parce qu'il étoit en droit dé le faire f 
et <^'il étoit dans l'ordre commua «o. 
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' ' ' Ordre de la Justice. 

« L'oRioiNE et l'égalité de la condition et 
du partage entre les Français ayant été prou- 
vée , il en résulte que les conquérans de la 
Gaule , qui n'avoient point de iiiaître direct , 
dévoient du moins trouver , dans l'assemblée 
commune de tous les membres de la nation ^ 
une puissance supérieure , sans laquelle nulle 
police: intérieuireni extérieure ne peut sub- 
.sister, qui leùj? fît observer les loix qu'ik 
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s'étoient eux-mêmes imposées. Ce pouvoir 
ne 8*:étendoit p^ cependant jusqu'à, faire 
peirlré la yîe à un Français': la loi comtqune 
pourvoyoit si bien à sa sûreté , qu'il ne pou- 
Yoit encourir de plus grande peine 'qu'une 
canende^pécnnîaiire, dans le^cas d'bnhôimi- 
cide /ou delà privation de l'héritage salique , 
en cas de refus du sei:vîce militaire , on dé 
désobéistonce formelle, à Tendroit dtt gou- 
vemenvent. Mais , de queiqu'espèccî que fât 
l'accusation contre un Français , dès qu'elle 
întéressoitson honneur ,^a vie ou s6s:biens « 
elle n'étoit plus au jugement d'un particulier 
revêtu de quelque dignité que ce fût : la liai- 
son naturdle de tous les membres avee* le 
corps établissoit la nécessité il'un jugement 
public, et ce jugement public étoit celui dé 
l'assemblée générale de toute la nation au 
Champ de Mars ». 



QUATRTÉME P « O^O S I T ï dl^. ^ 
Droit) de Guerre de jf Français. 

« Chaque particulier français avoit le droit 
^e défendre sa personne / sa liberté , son biejx^ 



son intérêt , et^généralementrtont ce qui lui 
appartenoît directement ou indirectement ^ 
contre les entreprises de qui que ce pût être , 
fût-ce contre le roi même ».;... 
. Il est aisé d'apercevoir ^ par le détail des 
quatre propositions que nous venons de par- 
courir , que M.. de BoulainviUiers , jusqu'ici 4 
n'a rien prouvé , et qu'il n'a fait qu'établir un 
système sans le fonder. Il n'y a que l'ai'tîcle 
du vase de Soissons sur lequel il est entré 
dans quelque sorte de raisonnement. Les faits 
de notre histoire^ qu'il va détailler , amener 
ront les preuves sur lesquelles il prétend jus- 
tifier la nouveauté de son opinion. 

Pour revenir à la première proposition « 
M. de BoulainviUiers ne dit pas .grand'chose 
pour prouyer que les Gaulois , vaincu» ^ 
payoieittt seuls les tributs , et que les Français 
ne payoient que dô leur personne à la. guerre 
seulement, Pa^san^t. tout d'un .coup par ^ des- 
sus ]a première: ra^ : « On né sait guère ^ 
dit-ij , quelle étoft k^ nature à^» impôts usi^ 
tés sous Charles Martel et sous Pépia , si ce 
n'est la continuation de ceux qui étoient payés 
a la fin de la piremière race ; savoir , la èapi- 
tation sur les Gaulois ou roturiers, et la taxe 
des terres , qui se payoit pour lors en argent »• 
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Notre anteur , passant de fe à là troisième 
race ', après atoir parcouru ce qui regarde 
les fiefs doBt nous parlerons dans la suites 
revient aux Gaulois , c'est-à-dire aux vaincus, 
et raconte comment ils ont cessé d'être sépa-" 
rés des Francs , et comment ils s'y sont enfin 
incorporés , en sorte que les vainqueurs et 
les vaincus ont joui des mêmes droits dans 
l'état. « Il est bon , dit-il , d'observer*deux 
grands événemens arrivés dans kt monarchie 
au commencement de la trmsième race , les- 
quds , quoiqu'én apparence^ peu relatifs aux 
usages et aux maximes de notre temps , ne 
laissent pas d'y avoir disposé les esprits*, en 
préparant des routes nouvelles où les âges 
suivans sont entrés insensiblement. Le pre- 
mier a été rétablissement des serfe ou des 
gens de main -morte , dont toute la France 
étoit peuplée , tant dans les villes que dans 
les campagnes , qui étoient les Gaulois natu- 
rels , assujettis par les Français. Le second a 
été le prétexte par lequel* ces serfs se sont 
élevés à la coildition de leurs anciens maî- 
treis. . . . . . ' 

5) Louis le Gros fiit le premier qui oom- 
mença à afiranchir les grosses villes , e'est-à- 
dire à accorder aux habitans en général des 
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t^iart^ de liberté et de coutumeé , accompa- 
gnées de la remise du droit d'imposer des 
tailles à sa volonté , de celui de la morte;* 
taille , par où Ton consentoit que les en&ns 
succédassent à leurs pères en héritages et en 
meubles , et enfin de la remise du droit djd 
suite ^ quiparoissoitle plus important, en ce 
quil mettoit les hommes en liberté de choisir 
un autre domicile. .... 

» Le çecond événement , qui est une suite 
du preipier , a été la pratique des anoblisse^ 

mens Le premier denôsirois qui ait 

donné des lettres d'anoblissement, à été Phi- 
lippe le Hardi j qui* en accorda au nommé 
Kaoul Forfévre , en Tannée 1271 ». On peut 
voir dans cet auteur combien il èe récrie sur 
cet événement. 

Suivant sdn raisonnement , il doit demeurer 
pour constant que ^ ^qus les deux premières 
races , les vsônqueurs et les vaincue demeu- 
rèrent distiogués , par la manière de contri- 
buer aux dépenses et au service de l'état ; et 
r.époque de TajOiranchissement et de 1 anoblis- 
sement est 5 selon lui, celle de la confusion 
de ces deux états , qui ne furent plus distin^ 
gués ni par les impositions , m par le service 
militaire. 
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La seconde proposition qui regarde le par- 
tage des terres , embrasse un grand objet , 
qui. est la matière des fiefsl 
. « On ne sauroit douter que les peuples 
n eussent la propriété de leurs biens , soit 
qu'on la considère dans le principe , c est-à- 
dire la preimière. conquête ,-^it quon la re- 
garde dans; la décadence de la monarchie soi^s 
la seconde race. Dans la première circons- 
tance , j ai fait voir qu*une^nation entièrement 
libre , qui s'est déterminée à changer le pays 
quelle hafaitoit et à faire une conquête , au 
risque de âe perdre elle-même , n a jamais 
{m considérer letablisseipent personnel du 
lîoi qu'elle avoit élu pour ce^ sujet , comme 
«on objet principal. Il est vrai néanmoins 
que le succès d'une telle entreprise n a pu 
lui devenir favorable , sans que le roi n'en ait 
ccn le profit le plus considét'able , outre la 
-gloire de^ la conduite. Mais que la nation ait 
relioHcé à son droit , ou même qu'elle ait pu 
jsepoiicèr à son droit sûr l&% terres qu'elle 
•s'est açquitol' et qu'eile^iyartagées , dans la 
'teulé idée âe ilonner à sottroi ou à ses snc^ 
^SiSi^urs^ îttn' pouvoir illimité*, dotit il ne lui 
Ttieviendroit d'autre avantage que la gloire 
d'obéir , c'est non-seulement ce qui n'a pas 
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été Eût , mais encore ce qu'il étoit impossible 
4efairftpu.(i'im«^giop?:,., ^ : . / 

»j JW dis autant par rapport à la «econde 
époque » avec d'autant plusi de raison , que 
ce qui s'est passé a un principe non con- 
testé; savoir, l'établissement du droit féodal « 
lequel rend les hppimes propriétaires, de leurs 
biens , et .lequel lut aoeepté des rois et des 
peuples , sinon par une délibératioaz solen-r 
nelle^ du moins par un usage "publip et con- 
sacré par Charleupiagne, , qui j'établis dan^ 
notre France. .:.*^ . i : 

"V Ce droit de.prppriété des biens , tiré de 
ro]çdi;e;Çt ^çJ'institjitipnL des fig^, ,_|ie. ï\i\ 
poinj: de rinstitutîon de flugues Capet ., ni dq 
$on;fils<Kobert.;il$ ,4? trouvèrent biensoU- 
4^ep\^nt: établi, et la cpuromie p§ lein: fu^ 
Référée qu'à ^ndit^n ^c le jmaiijitenir. f 

';9,.LJhistoirjp nous: apprend que la JNor-, 
n9^die:;Qt: Is^ Bpe^4gne,;,^yoient été.splçnnel-j 
l^n^nt cédées aux Nqfniands , i'upe-à titre 
d0 propriété , .çt.K^utre à titre, d'tipwpiqgq 
4^s l'année 9*2 , à^*itr€f*dobligatipn^ de la foi ; 
ca^Tvi^qcore que lesjrpis y aient auçisi souvent 
mauqu^j qu'ils en ont eu l'oçcasipti , leîdroiç 
n'en est pas moins évident , par r^ppQ;tt:à l.a, 
convention et à la religion des se^mcifs don- 
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nés de part et d autre. Il est donc certain ^na 
la royauté des Capétiens n'a rien innové pour 
ces deux provinces , et que Hugues Capet et 
Kobert sont entrés à leur égard dans les 
mêmes engagemens qUe les rois d'auparavant 
avoient contractés. 

' » Quant à la Flandre ^ la même histoire 
nous fait voir que "Chàrlemagne -en àvoit 
confié la garde à un comte qui prit le titre 
de forestier y* et qui la gouverna si bien que ♦ 
malgré les ravages des Normands , s'étant 
repeuplée en moins d'un siècle , elle devint 
une des plus considérables provinces de 
France , dont Fétendue étoit Comprise entre 
TEseaut , la imer et la Somme. Il seroit diffi*- 
cile de déterminer positivement si la première 
institution dnjbfestier fut féodale ; mais* en 
revanche il est aisé de reconnoître que ses ' 
successeurs ont joui féodaleiment de cette belle 
province, depuis Baudouin surnommé j9ra^- 
de-Fer y qui épousa Judith , fille de Qiarles 
le Chauve. On en peut dire autant de la Pi- 
cardie, du Vermandois , d|tFonthieu, delà 
Champagne , des deux Bourgogne^ , du -du- 
ché de France 5 de F Aquitaine , du Berrîet 
du Languedoc ». 
La troisième proposition engage M. de 

Bouiainvilliers 
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Boulaiuyilliers dans Texamen critique des par i 
lemens ou assemblées de la nation , pour sa-* 
voir quel genre d'autorité y étoit exercé , tant 
par les rois que par les sujets. 

ce Les Français étoient juges les uns des 
autres en matière criminelle , et arbitres éoa* 
yerains de toutes les affaires qui étoipntpor-r 
tées à leurs assemblées du Champ de Mars ^ 

où le roi devoit présider De tous les 

usages , celui qui contribua le plus à main- 
tenir la liberté publique » fut la tenue des as- 
semblées générales.'. ... . . Uorigine et Végai 

lité de la condition et du partage entre les 
Français ayant été prouvées , il en résulte que 
les conquérans de la Gaule, qui nayoieut 
point de maître direct , dévoient du moina 
trouver , dans l'assemblée commune de tous 
les membres de la nation , une puissance su- 
périeure , sans laquelle nulle police iptérieure 
eu extérieure ne peut subsisteir , qui leur fît 
observer les loix qu'ils s'étoient eux-mêmes 
imposées. «... De quelqu^èspèce que fiit lac- 
cusation contre im Français ^ dès qu'elle in^ 
téressoit son honneur , sa vie ou ses biçns « 
elle n'étoit plus au jugement d'un particulier 
revêtu d,e quelque dignité que ce iiàt : la 
liaison naturelle de tous les membres ^vec 1q 
I. N 
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corps établissoît: la nécessité d'un jagemenf 
public , et ce jugement public étoit celui de 
Ifasseniblée générale de toute la nation au 
Champ de Mars. 

i-\a Ckaitemagne donna la perfection aux 
pariemens^ lesquels a:?orcnt succédé aux as- 
semblées générales du Champ de Mai"^ qui 
se iaitfoiônt sous la prenvière race } mais- il ne 
iroulut pas , comme son père on son aïeul 
( liss^^âs aToient diminué ces assemblées 
d'une partie de lear autorité ) , qne ce parle^ 
meni Àe f&t q]ii utie vaine cérémonie. Il vou^ 
k^l que la nation eût effectivement la liberté 
dy opiner et d'y délibérer sur tdutes ks ma- 
liènôsqui regardoient , en premier Keu , les 
Àioycfiisi tie faire glorieusement subsister la 
înonarcbie ; a<>. ceux qui tendotent àlasûreté 
e% à k jfo^sanc^ pdisibté des^ biens des pat* 
tîcùti0l^'^'3«'. cetLX qtû coné4ç<K>iént Vhônneur 
et la ppoip^gafion dè^ k î*el}gion ; 40. ceux qui 
fè^éirdknétit lès ehtreprisies- pro^etéips , les- 
qtlèilè«', 'pour ét)?i& àt»e*f4es à une heureuse 
fitt,-clorv:ènt eOHMîienbék^pftf le eonsetifement 
de 't6^s«<jeu* cftfi' (M aroir part à leur 
ëli^tttioTl, Et oe^ 6ft édhséquericfe de ces 
^incïpes^ que Ton voit , en premier fieii ^ qixô 
fesparieniens ^ dej^uis^^ydgVétoieirt juges dans 



C »95 ) 
3<?s afi'aires criminelles » &atiB <?gard niétiiô à 
îa condition royale dès coupables , oorome il 
est justifie par les exemples de.Tassillon , duc 
ou roi de Bavière , de Bernard , foi d'Italie , 
etc; secondement^ qu'ils ont été pareillement 
maîtres des impôt^^ tant à l'égard de k quan- 
tité que de la répartition ; de sorte que , loitt 
de ruiner les sujets par l'espèce de dolqut 
se, pratique de nos joûr^ « que celui qui 4 
bien payé sa cote-pftrfe de l'impositiott cora- 
jntme ^ est encore obligé de payer celle dô 
^on Toisîjiy &'il ne la paiç pas « cbaôunî pouf 
voit vivre avec streté^ 4t tranquillité ; : f 1 4i 
drs nécessités pressanrte^ ou ini^prévties engô- 
gëoieittiesoiiveraiil àdeMahdçr de rfouv^ftu:» 
subsides au-delà de Ce ^ûi avoit été a<ïcoMé < 
il falloit en obteniï- le cônsentem^tit du par- 
len^ent , par une règle si constante , qujj||V^i-« 
dite de Chsirles le Chapre ne la'put itiÉHPr ^ 
quelque désir qu'il ^6» eût ; troisièmeméut ^ 
que les parlemens oui fait une infinité de 
régleraens dont lesîcapftulâires sorttreïUplfe, 
potrr rendre le culte de lu religion dirétietinek 
àUSâi pur que l'est «Oîl principe ; etifin qa^ 
cjet ftiigus^te priiiceVa eiitreprîs aucune guerre^ 
q\i'i\tit3At auparavant convoqué utttpëfrïeïti^t 
fKîhgt ki 4^M«ntimqî(terlés i^ et âvîwp 
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avec lui aux moyens de la faire avantageuse- 
xnent , et de la terminer promptement et 
heureusement. 

» Il est si vrai que les rois , avant Charle- 
magne , n étoient point maîtres absolus , qu'il 
ne nous reste aucune ordonnance des pré* 
miers temps de la monarchie , qui ne soit ca« 
ractérisée du consentement des assemblées 
générales du Champ de Mars où elles avoient 
été dressées. Mais j'assurerai de plus , parce 
que c'est une vérité démontrée et prouvée 
par l'hisioire de la police française , que Ton 
ne prenoit pas même autrefois ime résolu^ 
tion de guerre hors de ces assemblées cchu- 
munes , ni sans le consentement de ceux qui 
en dévoient courir les hasards. 

9 Ce prince considéroit ce qu'aucun de nos 
roiu^a jamais bien voulu comprendre^ que 
leABiçais étoientoriginairemeut un peuple 
libre , autant par son caractère naturel , que 
par son droit primitif qu'il avoit de choisir 
ses princes , et de concourir .avec eux dans 
l'administration du gouvernement ; concours 
qui servoit nécessairement de conseil aux 
rois et de motif à la nation entière pour faire 
réussir les entréprises résolues d'un comnatua 
consentement. Ainsi ce gtand prince conçut 
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que le gouvernement despotique et arbi- 
traire , tel que son aïeul Charles Martel avoit 
voulu rétablir , étant absolument contraire 
au génie de la nation et à son droit certain 
et évident , il étoit impossible qu il fut dura- 
ble ; ce qui le détermina à faire aux Français 
la justice qui leur étoit due , en remettant sur 
pied l'ancienne forme de gouvernement. 

» Secondement ^ il avoit été lui-même té- 
^loin de la conduite trop politique de son 
père qui , devant à la nation son élévation 
sur le trône , ne put pas se dispenser de la ré- 
tablir dans son droit de s'assembler tous les 
ans , et de former des délibérations commu- 
nes: mais il sut artificieusement . détourner 
ces assemblées de leur véritable objet pour 
les appliquer au soin frivole de la réformation 
des mœurs 9 et à faire des réglemens nou-* 
veaux de police. Ce sont là , par l'histoire ^ 
des faits constans, qui ne peuvent être sus- 
pects qu'à ceux qui les ignorent. 
. » Cfaarlemagne , prince sincère et yrai dans 
son intention comme dans sa conduite , et 
incapable de séparer son intérêt d'avec celui 
de letat , ni de, penser quil lut possible, au 
souverain d'obtenir quelque gloire solide , in.- 
dépendante de^on administration intérieure >. 
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jugea que i artifice étoît aussi indigne de luî 
que ma! convenable envers une nation aussi 
généreuse , aussi aflectionnée et aussi fidellé 
que la- française pour son roi. Ainsi ; ayant 
à prendre son parti entre la continuation de 
la violence exercée par* son aïeul , ou Tartifi- 
cieuse politique de son père dans le rétablis- 
sement des assemblées nationales, il prit, 
aVec touïe la vérité et la sincérité dont il étoit 
capable ,- celui de fàîfe revivre les pârlemens 
6elon leiirs anciens droits , us^ages et piréro- 
gativ^s de leur première instîttiticto, 

» On dira peut*- être que ce grand prince 
n>n a pas uié en hdbîlè politique , s'il est 
vrai qu'il' se soit reldché ainsi d'une partie 
de la puissance souveraine , qui , de tout 
temps, a étéjû^ée încomtrtunicable, et que , si 
quelque chose pieut ex citerla jalousie des hom- 
mes , c'est lê partage de l'autorité : à quoi l'on 
pourra ajônter que 'GésàF qui / malgré de 
grandes lumières d'esprit et* dé graïidfe prin- 
cipes de vertus j avoît ressentî les fureurs de 
l'ambition et violé tous les'droits-de sa fratrie, 
dîsoit, pour s'excuser, qu'il falloît garder la 
justice en toute occasion où il ne «'agissoit 
pas de' régner. . J'avoue que ce prÎAcîpe est 
tourné en nature dans lès Bommes de notre 
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lemps ♦ et qu'il fojrme aujourd'hui na usage 
coHuuusL à toutes les nations : mais cela même 
f^t que je a en trouve Charlemagne que plus 
grand et plus digne d'admiratidn , d avoir fait, 
dans la prodigieuse élévation de ul fortune ^ 
par un motif de vertu , de grandeur d amp 
et de justice « ce que ses successeurs n'ont pas 
été capables de faire au milieu des plus grands 
dé^ogcdres de fétat , et dans un péril imminent 
de perdre Itmr couronne. Taait il est vrai que 
la jalousie d'une ambition mal conçue et l'in- 
térêt personnel l'empertent, non-seulement 
sur le bien commun > mai» encore sur lacrainte 
la plus légitime ! 

» Il étpit dé la dernière importances Httgui3s 
Capét i pour favoriser lé succès de son usur- 
pation , d'avoir uu titre , et il n'y en avoit 
peint .alors de plus . Spécieux que celui du 
sacre ; maïs aussi 4 con^me il connoôsaoit bien 
le défaut de son action , il n'eut rien de plus 
pressé' que de ie réparer ; ce qu'il fiib.par une 
convocation solennelle d'un parlement, quil 
indiqua, pour le mois de décembre lors pro- 
chain , dans la ville d'Orléans , bors de la 
portée du duc Charles , « et au milieu de ses 
pliiâ 'fidèles vassauîx relcyant de son -duché 
de France. Ce fut là qtio , de l'avis- imeùiitoe 
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de rassemblée , la couronne fut déférée an 
jeune Robert ,, fils unique de Hugues Capet , 
et qu'il y reçut la consécration solennelle du 
sacre le premier jour de Tannée 988. Mais il 
ne faut pas croire que les seigneurs du Lan- 
guedoc , de Gascogne , d'Auvergn^^ de Poi- 
tou , de Bretagne , de Flandre , de Picardie 
et de Champagne s*y trouvassent /: tout ce 
que Ion peut présumer , est qu'il y en viut 
quelques-uns de Bourgogne , de Berri, da 
Nivernais et du Gàtinais , comme aussi du 
reste du duché de France, peut-être même 
de Normandie , à cause de ralliance du duc 
avec la maison Capétienne. La preuve en est 
constante par la suite de Fhistoire , et même 
par Imféodation qui s'y fit de la dignité de 
sénéchal à Geofl'roi-Grisegonelle, comte d'An- 
jou ; ce qui fit connoître que cétoit vraisem- 
blablement le plus grand seigneur qui s'y 
fût trouvé ». 

On sait que Charles de Lorraine ^ héritier 
légitime de la couronne , la disputa quelque 
temps à Hugues Capet^ Après- un avantage 
qu'il obtint contre ce prince , il s'empara de 
la ville de Soissons et de Reims ; mais il se 
ralentit trop tôt, sans quoi Hugues Capet 
étoit perdu. ♦« Charles voulut, cependant se 
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fmre sacrer ; 1 archevêque Adalberon tut assez 
hardi pour refuser de le faire , saus le pré- 
texte quïl n'avoit pas le droit de disposer de 
la couronne , laquelle ne pojivoît^être vala^ 
blement donnée que du consentement des 
seigneurs et des prélats représentant le corps 
entier de la nation ». 

Après avoir essayé de prouver que c'étoit 
dans les assemblées de la nation que résidoit 
le pouvoir législatif, M. de Boulainvilliers 
examine quelle ^toit la qualité de ceux qui' 
composoient les parlemens, et la forme des 
délibérations qui s'y faisoient. Il prend pour 
fondement le célèbre traité de Hincmar , ar- 
chevêque de Reims , intitulé : De V Ordre du 
sacré Palais , dans la partie qui regarde la 
tenue des parlemens. * ' 

tt Ces assemblées générales de la nation 
étoient composées de deux sortes d'états , 
le clergé et la noblesse , qui faisoient deux 
chambres particulières ^ indépendamnuent de 
la multitude , qui , n*àyant point de parjt aux 
délibérations , n'y assistoit que pour les au- 
toriser par la promesse d'y obéir , qui étoit 
la conséquence naturelle des acclamations 
avec lesquelles elle recevoit ce qu'on appe- 
loit Yannonciation. c'est-à-dire le résultat de 
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rassemblée , à la tête duquel pAroîssoit ton* 
|ours le nom du souverain. 

» Ainsi les Gaulois en étoient exclus ^ la 
raison en est que les Fran^ms » aprèa avoir 
conquis les Gaules sou^ le règne d^ Clovis I y 
y établirent leur gouvernement tout «à- fait 
séparé de la nation assujettie • laquelle , d^ 
meurant dans un état m6yen entre la servi- 
tude roumaine et une espèce de liberté , fut 
toujours regardée par lés conquérans comme 
destinée au travail et à la culture de la terre , 
et non pas .'à. partager les honneurs de 1 ad- 
ministration souverai^e. Il y a toutefois quel- 
ques exceptions à faire dans la généralité , 
parce que les Gaules n'ayant pas été con- 
quises en mém^ temps et de la même ma- 
nière , il est certain qu'il y eut des provinces 
particulières qui furent mieux traitées que 
d autres i et qui conservè^wt quelqti ombre 
de liberté et de distinction; telle fut entre 
autres la province de Tours , et piu$ irécdle- 
rnent encore celle d'Auvergne. Il arriva m^â, 
dans la suite des années t que les sucoeaseurs 
de Clovis ayant admis dans leurs armées des 
milices en certaines nécessités , quelques of- 
ficiers de ces milices firent fortune à la guerre 
ou à labour, et s'élevèrent aux dignités mi- 
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Htaîres , quoique co fût contre la règle géné« 
raie. Cependant ces différences légères n'en 
Hiirent aucune dans le gouvernement , qui 
demeura toujours entre les mains des Fran- 
çais naturels ; jusqu'à la foiblesse des descen- 
dans ' de Uagobert I , où la rëgence de la 
reine Bathilde y laissa introduire les évêques , 
qui y devinrent même les plus puîssans ; d'où 
il sensuit qu'ils furent presque leS seuls ré- 
présentans dans les assemblées communes de 
la nation , qui se tinrent sous les rois de la 
première race, Toutefois la violence de Charles 
Martel ne laissa pas subsister cette innova- 
tion , puisqu'il empêcha la tenue de ces as- 
fienibléés , çonime je lai déjà raconté. 

w Pépin son fils , qui eut besoin des ecclé- 
siastiques , tant pour s'emparer du trône, que 
pour justifier son usurpation dans l'esprit des 
peuples eh rétablissant les assemblées natio- 
nales , ne manqua pas d y donner rang aux 
prélats. Ceux-ci , affectant de ne point admet- 
tre les laïques aux délibérations des affaires" 
concernant leur ressort , voulurent avoir uu 
lieu séparé , et ceux-là de même voulurent 
en avoir un., pour Ôter aux pî^emierii la con- 
noîssance des teatîères qui regardoient parti- 
culièrement leur état, quoiqu'il, y ait pour- 
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tant apparence quiis les consultoient , da 
moins en qualité de casuistes ou de juriscon- 
sultes , pour la décision des afiaires capitales , 
sans leur donner la moindre part aux juge-* 
mens. Kon ne coniptoit point alors le tiers- 
état , parce que le peuple étoit esclave^ ou , 
si 1 on trouve ce terme dur , réduit au simple 
travail des m^ins et à la culture des terres. 
Ainsi , jusipi'à ce que le peuple "soit devenu 
entièremient libre , parvenu au droit de se 
posséder lui-même et d'avoir des biens pro- 
pres , il ne faut pas s'étonner qu'il n ait tenu 
9ucun rang dans Tétat , ni par conséquent 
dans les assemblées ou parlemens , non pas 
même dans les acclamations de ceux que 
Hincmar nomme la multitude ; cette multi- 
tude s entendant seulement des Français qui 
n'avoient point de part aux délibérations de 
ces assemblées , mais bien le privilège d'en 
acclamer les résolutions ». 
. Comme Charlemagne a rétabli les parler 
mens dans le point fixe. d'autorité qu'ils doi- 
vent avoir , notre auteur ne commence à les 
parcourir que depuis qu'ils furent assemblés 
par ce prince. Je ne parlerai que de ceux où ^ 
suivant lui , il paroît que la nation ait déddé 
dle-même dès résolutions qui s'y prenoient. 
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.Après la mort de Carlcmian , arrivée le z ! 

décembre 771 , son frère Charlemagne, ayant 
réuni toute la monarchie , assembla un par-" I 

lemeât à Worras , en 772. «: L'on y résolut la 
guerre de Saxe , dont le succès fut si consi- 
' dérable , que le roi s'empara de la forteresse 
d'Ersbonrg , et détruisit le fameux temple du j 

dieu Irmensul , au culte duquel les Saxons I 

étoient si attachés qu'ils ne pouvoient goûter 
le christianisme. 11 revint , des bords du We-. 
ser , passer Phiver à Thionville, où les légats 
du pape Adrien I vinrent lui demander sa 
protection contre les Lombards. Cette de- 
mande ayant été agitée dans le parlement 
dhiv^r , la guerre y fut en quelque sorte ré- 
solue , et le grand parlement indiqué à Ge- 
nève , afin que , quand elle y auroit été ap- 
prouvée , l'expédition n'en souffrtt aucun 
retardement. Cette guerre ne fut terminée 
qu'en 774 , par la prison du roi des Lombards 
et la qpnquête entière de ses états. 

» Le parlement de l'an 777, l'un des plus 
fameux de oe règne , fut tenu, à Paderbom. 
L'on y vit un prince arabe implorer le secours 
des • Français contre l'oppression du ealife 
d'Espagne » qui s'étoit soustrait à l'obéissance 
<le celui de Babybne^^ qui étoit alors regardé 



.comme le «hef de tous les Sarrazins. LWpé' 
rance de profiter de cette division à 1 avantage 
de la religion chrétienne ;. engagea le roi et 
le parlement à lui promettre un {>uissant se-^ 
cours , en conséquence de quoi ^ la campagne 
ayant été achevée dans la Saxe , Charlemagne 
se mit en chemin pour traverser la France< 
Il célébra la fête de Noël à Ddnzy-Iez-Sedan , 
et celle de Pâques au paUis de Cassigneul, 
près d'Ag^û , d'où il prit la route de Pam- 
pelune. 

» En 786., le parlement sq tint à Worms; 
les Bretons y vinrent rendre homiiiage. A la 
fin de lanné^ , le roi fût à Romp , doù il ne 
revint qu-ek 787 9 pour le parlement q^ il as- 
sembla à Worms. Ce lut .dans ce parlement 
que ce grandi princq , par un poiiveau té- 
moignage de sa bienveillance , voulut bien 
rendre compte de ce. qu'il avoit fait en Italie , 
tant à regard des s eigneurs du pays que de 
Taésillon ,. roi de Bavière , duquel il jugôoit 
exiger unnopiveau serment de fidélité envers 
luifnême et ses enfaitô^ et envers tout le peu-* 
pie iranç£|i9> Oe qui détermina le pcirlement 
à envoyer de nouveaux députés, à ce prince ^ 
pouT Iç .$o:Wtaiér d^aeçompïir ; ce qu'il avoit 
l^romîs au pap^ ; et sur J^ ir^lus ^u'il en fit ^ 
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le roi inarcka en Bavière et le contraignit dtt 
lui livrer treize otages , du nombre desquels 
étoit son fils unique , pour' la sûreté de sea 
plvmesses. 

» Ea 788 , le parlement fat assemblé à In- 
gdsbèim , près de Mayence ; et' là , Tassillon ^ 
ayant compara suivant Tordre de Chs(r)ema- 
gn^ , y fat accusé <, par ses propres sujets , 
d'avoir tout de ncm.veau enfreint sa foi ^ ce 
dont il convint lui-même*, ^'exéusaiit sur la 
aubornation de. âa femme, qui étoit. fille du 
roi des Lombards , et par conséquent foii 
animée coùtre le roi. .L'instruction de son 
procès fat courte ': iealânoinB entendus , et 
aai propre coi^feasidn ^ le parlemeut le jugea 
digne de mort ^ et il fut condamné dHine voi% 
pnanime, à l'exception- de Charlemagne, qui 
eoyBQteaa sa peiàeen ime prisofi^perpétuelle 
dans le moâaatète de Jnmiégé'^' <ai ii fat 
cioniduit et renfermé ,. aa^si-biea que son fils » 
<|ui fut )agé coupable par lé seul malheur de 
aatiatasance., suivant f ancien droit des Fran^ 
çats, qiiicoiidatn(D(nt tox^uraleieafiu^ 
le père. > 

. . » \Cet exenvplë d'uil parlement français est 
remarquable : on y voit un roi étraûget , coni- 
•id -^germain; et ]peair:^&èr0 dû: ttiOMrque 
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régnant en France , condamné à mort pour 
une infraction de foi , et violation du serment 
4'obéissance qu'il avcHt fait au roi et au peu- 
ple français. A cette expression joignons celle 
par laquelle les seigneurs V assemblés en par- 
lement , sont nommés pairs' ^ ou pareils du 
souverain , afin de mieux juger de la supé- 
riorité d'un Français , lorsqu'il joignoit à sa 
naissance assez d acquit et de mérite pour 
entrer dans les délibérations communes. 

» Le. parlement de 792 fut encore assemblé 
à Ratisb<»ine par la même raison de ci-des- 
sus ; mais les résolutions y furent bien diffé- 
rentes , s'y étant agi premièrement delà con- 
damnation de Félix, évêque d'Urgel , qui y 
tétracta alors ses erreurs , et ensuite devant 
le pape auquel il fiit conduit ; secondanent , 
de la punition de Pépin le Bossu , aîné des 
enfans illégitimes de Cbarlémagne , lequel , 
piqué des mauvais traitemens qu'il recevoit 
de^ la reine Fastrade ,^ se porta à conjurer 
jusque contre celui de qui il tenoit la vie. Ses 
complices et lui furent condamnés à mort , 
puis , par commutation de peine , exilés. Pé- 
pin fot renfermé pour le reste de sa vie dans 
l'abbaye de Pruyn. 

» £a 806 j Cbarlemagne, parvenu au comble 

de 
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de sa gloire et des prospérités . appréhendajat 
iiéanpipins ,, par une juste défiance de Tave- 
ïiir , <jue ]^ division n^ se naît parmi ses en- 
fans au. sujet du partage de ses états , et que 
cela ne causât une guerre civile capable de 
faire périr une partie de la nation française 
qui Jui étoit si chère, voulut régler , par un 
parlement général , ce quW chacun d'eux 
auroit pour son lot , et ce qu ils seruieat te- 
nus d observer pour entretenir;- la paix et 
lunipo dans toute la monarchie. Le capitu- 
laire qui jeu fut dressée pour cela àThiouville, 
e$t.venu jusqu'à nous , et fait preuve quil 
tiroit sa principale autorité du consentement 
du parlement. . 

» Sept ans après , c'éèt-à-dire Tàn 813, la 
fortune die ce prince , ou plutôt celle de la 
monarchie , ayant bien changé de face par la 
mort de ses fils aînés , Charles et Pépin , il 
Qonvoqua un parlement général de tous ses 
état3 à>Aix'la-Phapelle; et ayant ordonné à 
I^ouif , roi d'Aquitaine , le seul fils qui lui 
rest-oit , de s'ylr^ndre , il voulut, avant que 
de S€ l'associer à l'Empire , comme il en avoit 
pris ; le dessein ^ entretenir, et consulter en 
particulier tous les prélats et seigneurs qui 
dévoient avoir séance à ce parlement, »an$ 
I. o 
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tn excepter aucun , ainsi que Thegan le 
rapporte , les priant d'avoir pour ce fils la 
même fidélité et le même attachement qulls 
avoient eu pour sa personne , et les priant 
de consentir à l'élévation à laquelle il l'avoît 
destiné ; ce qui fut accordé et applaudi dans 
ce parlement d'une voix unanime et avec une 
joie universelle. 

» Voilà encore un parlement qui , quant 
au droit ^ a été reconnu par Charlemagne 
pour arbitre de la couronne. II est vrai néan- 
moins , car il faut tout dire , que le droit de 
succéder à la couronne en la personne de 
Louis r seul fils de ce grand prince , n'étoit 
pas sans grande difficulté, car il restoit de 
Pépin , son frère aîné , un fils , prince de 
grande espérance , qui étoit déjà en posses- 
sion de l'Italie , par la mort de son père au- 
quel il avoit succédé ; et je crdîs pouvoir 
avancer qu'il ne falloit pas moins que l'appro- 
bation générale d'un parlement si célèbre 
pour priver le fils de Pépin de son droit d'aî- 
nesse. La preuve en est que ce malheureux 
prince , ayant voulu revenir , quelques amiées 
après , contre une décision qui lui paroissoit 
si injuste , fut condamné et traité comme re- 
betle dans uja autre pariement tenu au même 
Ueu. 
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» Le règne de Charlemagne ayant fini par 
la mort de cet empereur, eç 814 , Louis le 
Débonnaire continua d'assembler des parie- 
mens : ii en tint un à Aix-la-Chapelle en 817 , 
où il fit agréer l'association de son fils aîné , 
Lothaire , à l'Empire , avecle partage dé ses 
deux puînés. . ^ 

» Le parlement de 818, qui avoit été indi- 
qué à Thionville , fut assemblé et tenu à Aix- 
la-Chapelle , à l'occasion du procès que Ton 
devoitfaire à Bernard , roi d'Italie, et à ses 
adhérens. Sans entrer dans le détail de cette 
déplorable histoire qui est assez connue , il 
me suffit de faire remarquer que le petit-fils 
de' Charlemagne, l'aîné de la maison royale , 
les plus illustres prélats du temps ,- et les sei- 
gneurs les plus qualifiés , furent jugés parce 
parlement , les uns à mort , et les autres à ïa 
déposition et dégradation. C'est là un terri- 
ble exemple du droit et de la puissance d'un 
parlement français , dont le'jugement nedoit 
pas être tellement attribué à la volonté du 
prince qui le fit rendre , que l'on n'y distingue 
aisément le droit d'avec le fait ; Louis le Dé- 
bonnaire qui auroit été bien fâché pour I6rà 
qu'on eût pu l'accuser d'inhumanité , ou du 
moins de jalousie eùvers son neveu , n'ayant 
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paru s'eir mêler que pour adoucir les peîues 
infligées. 

» Les paxlemens tenus à Ingelsheim eR 819 ^ 
à Aix-la- Chapelle en* 820 > au mên^e lieu à 
Thion\îHe en. 821 , n'eurent rien déplus con- 
sidérable que rétablissement dé quelques rè- 
gles monastiques , le renouvellement des ser- 
mens pour le maintien des partages faits aux 
en&ns de Louis le Débonïiaire , et la récon- 
ciliation des malheureux complices de Ber- 
nard 9 .4^^ avoient évité les massacres de Fan 
818. . 

» Le parlement de 822 , qui fut assemblé à 
Attigni fut plus singulier qu'aucun des pré- 
cédens , puisque Femperêur Louis voulut bieo 
lui-même y être jugé et recevoir la pénitence 
de la main des éyêques , pour la violence qu'il 
avoit exercée en8i8 ; recbnnoissant alors que 
la mort d'un aus'si grand prince qu étoft Ber- 
nard , son neveu , n'étoit arrivée que par sa 
faute, puisqu'il. l'îiuroit pu empêcher s'il l'a- 
voit voulu. Les parlemens suivans , jusqu'en , 
829, n'eurent Tien de remarquable, si ce I 
n'est celui qui fut tenu à Worms cette année , I 
où il étoit question, de trouver quelque re- 
mède au mécontentement général des grands 
du royaume, qui sena^loient^menacer le sou- 
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veraîn des derniers pérUs. Louis le Dcbon- 
jaaire y conféra la dignité de chambrier, la plu3 
considérable de l'état , à Bernard, comte de 
la Marche d'Espagqe^ duquel la hauteur et 
Imsolence achevèrent de tout perdre, 

» Les troubles arrivés en 830 ne furent ter- 
minés que par le parlement assemblé à Hi- 
mègue, au mois d'octobre. Ce parlement^ 
après avoir pris connoissance de$ plaintes 
respectives de l'empereur et de ses eniàns, 
rétablit le premier dans la dignité impériale 
qu'il avoit été contraint d'abdiquer. L'ou étoit 
en ce temps-là si persuadé que le parlement 
avoit droit de statuer sur les matières du gou- 
vernement , que les historiens ont jobservé 
queLouis leDébpnnaire, appréhendant juste- 
ment Tefièt du mépris joix il étoit tombé en 
France, refusa toujours avec opiniâtreté d'y 
laisser assembler ]eparlement,espépa|itmiewc 
des dispositions de l'Allemagne , où divers 
bienfaits répandus aux jMirtiçuUers^luiavoienl 
lait b<?aucoup de créatui:es. 

» Il «e tint un parlçment à Thionville en 
831: , un autre à Orléans en 832, dCph Louis 
passa jusqu'en Limousin, on il en fit assembler 
un autre , dont le «^sul^at fiit l'arrêt du roi Pé- 
pin son fils, qu'il (;pvoya prisonnier ^ à;Trèyes* 



(214) 

3> L'année 833 vit renouveler les troubles 
entre ïe père et les enfans plus fortement 
qu'auparavant. Louis fut , à son tour , arrêté 
au milieu de son armée , et livré à ses fils , 
qui le conduisirent à Compiègne , où le par- 
lement fut convoqué pour le mois d'octobre 
pour procéder à sa déposition y mais il çn 
-prévint le jugement par sa soumission à la 
pénitence publique , qui le rendoit incapable 
d exercer aucune fonction de la royauté ». 

En voilà beaucoup trop sur cette matière. 
Pour faire entendre la vue de M. de Boulain- 
villiers dans toute cette compilation , il faut 
obseirver que , quoique les parlemens tenus 
sous Charlemagne et depuis , ne prouvant pas 
ce qu'il avoit entrepris de prouver , qke nos 
rois n^étoient pas de vétitables souverains , 
puisqu'assurément il n*y eut jamais • de mo- 
narîque plus absolu que Charlemagne , cepen- 
dant son intention est de faire voir que les 
parlemens ont pris leur origine dans findé- 
pendance des peuples qui étoient quasi égaux 
au roi ou chef qu'ils s'étoient donné 4ors de 
ïinvasion des Gaules ; que ce droit qu'ils 
avoîent de décider originairement, dans ces 
assemblées , prouve que le roi ne se croyoît 
point alors en droit d'agir» indépendamment 
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detix , et que si , depuis , Chariemagne , tout 
puissant qu il ét|pit , a conservé cette liberté 
dans les parlemens , c est qu il se sentoit asse^ 
autorisé pour n'eu pas craindre de révolte. 
11 est vrai que ce qui s'est pratiqué sous un 
roi aussi despotique, Réprouve guère coqtre 
les rois que Ton veut présenter comme dé* 
pendans , ou du moins comme tenant toute 
leur autorité du consentement de la nation. 

Nous ferons encore^ une remarque , c'est 
que tous ces moyens dont M. de Boulainvil- 
liers se sert pour prouver que nos premiers 
rois n'ont point joui d'une véritable autorité , 
nous serviront encore pour prouver que led 
Français se sont emparés des Gaules en; con* 
quérans. 

Reste la quatrième proposition , qui est lor 
droit de guerre, 

• « Comme nos historiens modernes , et lé 
père Daniel entr autres , prodiguent le nom . 
de rebelles » de séditieux , de perturbateurs , 
etc. aux anciens seigneurs français qui ont 
eu des guerres et des démêlés avec les rois;, 
il est néciessaire de rapporter les termes du^ 
chapitre V de l'ordonnance de saint Louis ^ 
qui justifient non-seulement que l'on jiléteit 
ni rebelle » ni séditieux , pour faire la guerres 
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au roi , mais qu'il étoit souvent du devoir et 
de i'hopneur d,e la faire , . f||qu0 l'on pou voit 
mériter la confiscation de son fief en ne la 
faisant pas à la réqui^sition de son seigneur 
direct. 

♦ » Si le seigneur à son homme-Iige lui dit r 
yenez-pous-enaveemoi^ car je veux j aller 
guerroyer le roi mon seigneur ^ qui me re- 
Jiise la justice de sa cour ^ rhomme-lige doit 
répondre en cette sorte à sort seigneur : 
Monsieur , j'irois volontiers auprès du roi , 
afin de savoir au vrai ce que vous dites qu'il 
vous a dénié sa couf ; et lors il viendra au 
roi^ lui disant ainsi : Sire, le seigneur à qui 
je dois la foi, ma dit que vous lui aviez refusé 
le jugement de votre cour , et pour ce je suis 
venu expressément savoir ce qui en est ; car 
mon seigneur ma semojEicé d'aller en guerre 
contre vous ; et si le roi lui répond quHl ne 
Jisra nul jugement en sa cour^ c^est-à-dire 
qu^U est le maître et qu^on lui doit obéir , 
V:hornme s^en retournera incontinent à son 
seigneur y le quel lui doit fournir à ses dépens ; 
' et s'ilne voidoit aller avec lui y il en perdrait 
sjonjief pour droit , etc. 
: »1\ e%t remarquable que dans féditlon de 
du: Cange , en la Vie de «sain^t Louis , Ion a 
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supprimé dans ce^^apitre V le Bom du roi ^ 
et Ton y a substitué ^elui du ckef- seigneur ^ 
peut-être sans autre dessein que de s'accom- 
inoder au temps. Cette ordonnance , qui est 
attribuée à saint Louis , paroît plutôt appar- 
tenir à Philippe-Auguste , suivant la conve- 
nance dû style : le vieux texte n'étî^nt plus 
intelligible , j'ai suivi ^ancienne traduction , 
parce que l'on sait qu'il a été le premier de 
nos rois qui s'est fait une étude d'entamer , 
ou plutôt de restreindre les droits de la fép- 
dalité , pour faire valoir ceux du pouvoir ar- 
bitraire. C'est ]y[. Chantereati , partisan, dé- 
claré du pouvoir despotique , qui l'a donne 
au public avec un excellent recueil d'actes 
anciens qui regardent presque tous la Cham- 
pagne , parmi lesquels il s'en trouve au moins 
soixante qui contiennent des pronjesses des 
plus grands seigneurs de cette province,, de 
servir le comte de Champagne et Blanche sa 
^lère , nommément contre le roi en cas de 
déni de justice; ce qui ne doit point s'en- 
tendre d'une justice arbitraire, on rendue paî: 
des commissaires délégués ,, mais de celle des ' 
pairs ^ ayant seuls le d^oit d^ juger un- autre 
pair. » 
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SECONDE PROPOSITION 

t 

DE M. DE BOULAINVILLIERS. 

Les Francs ont conquis les Gaules àforoe 
ouverte. 



jLa a Seconde Partie de l'ouvrage de M. de 
Boulainvilliers roule sur la conquête des 
Gaules ; comme il s'accqrde en ce point avec 
nos K historiens , et que tous ont pensé que 
nos premiers rois s'en sorit emparés par la 
force, ce système na rien qui lui soit per. 
sonnel. 



Système de M. l'abbé Dubos. 

Nous allons voir ces deux opinions com- 
battues par M. l'abbé Dubos , et pour com- 
mencer par celle qui intéresse le plus , nous 
suivrons cet illustrç auteur dans les preuves 
^'il rapporte poiïr établir que ce n'est pas 
par la force que les Français se sont établis 
dans les Gaules ^ mais p^r le consentement 
des Gaulois , qui s'y trouvèrent engagea eux- 
mêmes par les circonstances et les évéuemens. 
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Ce sysième étant opposé à tous ceux qui 
ont écrit ^ur cette matière, les moyens dont ' 
ils s appuient seront expliqués à mesure que 
M. labbé Dubos les réfutera. Par rapport à 
la prétention de M. de Boulaînvilliers , que 
nos rois n'avoient que l'idée de la puissancef 
sans en avoir la réalité , elle se détruira par 
le même principe qui élèvera les fondemens 
sur lesquels Clovis établit la monarchie fran- 
çaise ; sans compter que les auteurs mêmes , 
qui font de Clovis un conquérant , n'ont ja- 
mais révoqué en doute qu'il n'eût sur les 
Français un véritable empire , et que toutes 
ces preuves se trouveront réunies dans les ré- 
flexions quisuivrontl'examen de ces deuxiiou- 
veaux systèmes. Ecoutons M. Tabbé Dubos. 



PREMIERE PROPOSITION 
DE M. l'abbé Dubos, 

XéCS Francs se sont emparés des Gaules du 
'■ consentement des Romains , habitans des 
Gaules. 



«Je pourrois me flatter d'avois mis ceux 
qui travailleront à l'avenir sur nptre droit 
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public ^ , en état de leclaircir mieux qu'ilt ne 
la été jusqu'à présent , si j'étois venu à bout 
de détruire Tidée qu'on a communément de 
la manière dont la monarchie des Francs a 

été établie dans les Gaules Loin <2ue 

ce qui nous est connu de l'état ou de la con- 
dition des Romains des Gaules^ sous la do- 
mination de Clovis et sous celle de ses suc- 
cesseurs , nous les représente comme unç 
nation opprimée sous le joug d'un conqué- 
rant , au contraire , tout cela nous les repré- 
sente comme une nation qui s'est soumise 
volontairement aux princes qui régnent sur 
elle. Nous yoyons que, sous nos rois. méro- 
vingiens , les premiers babitans des Gaules , 
ceux qu'on y appeloit alors les Romains , 
jouissoient en pleine propriété de tous leurs 
biens , qu'il leur étoit permis de vivre sui- 
vant le droit romain , et qu'ils aftroient part à 
toutes les dignités , même aux militaires j». 

Pour mettre de l'ordre dans les. preuves 
qu'emf^oie M. l'abbé Dubos , nous prendrons 
pour époque le règne de Clovis, ^omme ce- 
lui qui , ayant eu le plus d'éclat , a commencé 
à donner à la monarchie la première forme 
du gouvernement qui s'est pe^rfectionnée daps 

» Préface. 



la suite : cel$i n'empêchera pas que nous ne 
remontions aux temps qui ont précédé Clo- 
vis , puisque ,' pour juger de ce qu il a fait » 
il faut connoître le6 peuples avec lesquiels il a 
eu affaire. 

Quand Clovis devint roi des Français , il y 
avdit déjà long-temps qu'il n'y avoit plus de 
Gaulois dans ks Gaules. Leur conversion à 
la religion chrétienne , jointe à la langue la-» 
fine qu ils. parloient , contribuoit à. les rendre 
en tout semblables aux peuples dltalie. Ils 
n'avoientplus qu'un même langage, que les 
mêmes autels, que Je même culte , en un 
mot , .que la mênje religion de Romains ; en 
3Prte que , ^ «< dans le cinquième siècle , toué 
les habitans de cette grande province de l'Em- 
pire avoient , pour ainsi dire , été métamor- 
phosésr en, !B.Qmàins »• A la fin du quatrième 
aièel0 , ajoute notre auteur, les Gaulois « qui , 
depuis près de ciiiq cents ans , vivoient sous 
là domination de Rome , étoient devenus des 
Komains. Il n'y avoit plus alors aucune diftë* 
renée, sensible entre les habitans des, Gaulés 
et les habitans de l'Italie. Les colonies dont 
Auguste et ses successeurs avoient parsemé 
les Gaules , avoient été comme autant d'é^ 

* Liy. I j chap. 1. 
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cotes, où les anciens habitans de ce pays 
avoîent étudié la langue et les loix , et pris 
les mœurs et les usages de leurs vainqueurs . • - . 
On sait quelle amitié et quelle confiance Jules- 
César témoîgnoit aux Gaulois. L'empereur 
Claude donna la faculté de pouvoir posséder 
les grandes dignités de TEmpire aux familles 
principales de celles des cités des Gaules 
qui n'a voient pas encore le droit de bour- 
geoisie. Sous Vespasien , tous nos 

Gaulois jouissoient de tous les droits de ci- 
toyen romain Le droitroniain devintpar- 

là le droit commun de toutes les Gaules 

Nous vojpns que , du temps de Vespasien y 
les principaux d entre les Gaulois portoient 
déjà d^s noms latins ». 

Constantin , devenu empereur l'an 306 de 
rincarnation , faisoit fleurir la religion chré- 
tienne dans l'Empire, a Théodose le Grand 
avoit presqu'aboli le paganisme dans l'Orient 
même , avant la fin du quatrième siècle; mais 
ce prince n avoit pas régné paisiblement dans 
les Gaules durant un assez long-temps , pour 
y détruire entièrement le culte des idoles ». 

Cependant la religion chrétienne étoit la 
don^inante des Gaules , ce qui donnôit un 
grand poids aux évêques , que les empereurs 
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autorisoient à prendre part au gouverne- 
ment ; mais elle étoit divisée entre deux com- 
munions , celle des catholiques et, celle des 
ariens. D'ailleurs les habitans des Gaules so 
partageoient alors , comme toutes les autre» 
nations , en hommes libres et en esclaves. ' 

Les Gaules étoient divisées en cent quinze 
cités , dont chacune avoit eif particulier son 
sénat) ses revenus et sa milice, « car les Ro- 
mains avoient laissé aux Gaulois le manie- 
ment des armes après les avoir soumis ». 

Pour bien entendre comment les empereurs 
romains , devenus souverains des Gaules de- 
puis Jules-César, y exerçoient l'autorité im- 
périale, il faut entrer dans quelque détail. 
Avant Constantin , le préfet du prétoire , au- 
trement dit le chef des cohortes prétoriennes , 
c'est-à-dire le Gommandant de la garde de 
i empereur , qui composoit environ dix mille 
hommes , réutfissbit en lui le pouvoir dvil et 
le pouvoir militaire ; ce qui le rendait si puis- 
sant que , comme nous l'avons déjà dit , « dan$ 
les trois premiers siècles écoulés depuis qu'Au- 
guste eut donné une Ibrme certaine à l'Em"- 
pire romain , jusqu'au rè^ne de Constantin le 
Grand , il y eut dix empereurs assassinés par 
les menées dç6 chefs des cohortes prétoriennes, 
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qui , la plupart , s assirent eux-mâmôs sur 
le trône de leur maître et de leur bienfai-^ 
teur ». 

Ce préfet du prétoire envoyoit les ordres 
4e lerapereur dans les provinces au gouver- 
neur, qui comme lui réunissoit aussi le pou-^ 
voir civil et le pouvoir militaire. Ainsi on 
conçoit quB ce gouverneur, éloigné de la cour, 
et oit au moins aussi puissant dans son goa* 
vernement , que le préfet du prétoire letoit 
dans la capitale de l'Empire. <c Aussi voyons- 
jious que , dans les trois siècles écoulés depuis 
Auguste jusqu a Constantin le Grand , plus 
de cent de çqs gouverneurs s étoîent fait pro- 
clamer empereurs^par les troupes qu'ils corn- 
mandoient ». 

Constantin , à qui des inçonvéniens si re^ 
doutables firent sentir labus d'une semblable 
forme dans le gouvernement , crut y devoir 
remédier. Il le fit , en partageant les fonctions 
du lieutenant du prince dans un même dis- 
trict, entre deux représentans, dontfunavoit 
ladministrationde la justice et; des finances , 
et l'autre celle de la guerre .^ Cette nouvelle 
forme fut si bien observée , qixe , dix-huit ans 
après lia mort de Constantin le Gjcand , son 
fils, l'empereur Constapce , ayant envoyé 

Julien , 
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Julien , surnommé depui^V Apostat , comman- 
der les armées dans les Gaules , ce prince , 
quoiqu'il eût le titre de César ou d'héritier pré- 
somptif de l'Empire, n'eut que 1 autorité sur 
les troupes , sans se mêler des finances , iil 
de la justice. 

Les Romains avoient deux sortes dé trou-' 
pes dans les Gaules : des troupes de campagne, 
qui se portaient à toutes les e^^péditiôni , et 
des troupes de frontière , appelées , dans lliis- 
toire du Bas-Empire, milites UmitâneL ^ On 
di^tribuoit à ces soldats des fonda de tei*reâ ,* 
à condition qu'eux ét^ leurs héritiers servi* 
roient à la guerre ; et Ton regardé îiiêhie com- 
munément cette distribution comnic la pre- 
mière des possessions sî connues dans l'his- 
toire des monarchiçs rnodernes , sous le noiû 
de^ç/V c'est ce qui s'appelle des bénéfices 
militaires^)/ 

.Outre les troupes tirées des' sujets de l'Em- 
pire , et qui étoient propremeût appelées soi- ' 
dais de TEmpire , il y avoit aussi des troupéô 
étrangères , tirées d'entre les Bài*bâres , et 
que Ton nommoit alliés , Jœdetûti . « Ce fut 
Constantin qui , le premier, en fit* un corps' 
de troupes entretenu , tel que les Goths , qui 
lui fournirent qu^a^tc ndUe hoiùînes , dont 
I. ^ P 



( 226 ) 

il se servit dans ses ferres contre différentes 
nations ». 

Parmi ces troupes étrangères , il y avoit 
des Letes , que M. Tabbé Dubos ne veut pas 
qui fussent une nation particulière, mais toutes 
sortes de Barbares indistinctement , nommés 
Letes ^ du mot lœti^ contens. Ces troupes 
étrangères , devenues troupes réglées de l'Em- 
pire, avoîent , ainsi que les soldats romains, 
des bénéfices militaires dont elles jouissoient. 
Ces Barbares parvenoient aux premières di- 
gnités de l'Empiré. 

L'Empire commençant à s*afibiblir, les 
troupes auxiliaires devenoient les plus fortes ; 
et alors, pour les conserver toujours sous une 
aertaine domination ^ on leur assignoit des 
pays tout entiers , qu'ils habitoient avec la nou- 
velle qualité à%ôtes de VEmpire. Souvent 
même il arriva que des rois barbares , à Ja 
tête de la tribu sur laquelle ils régnoient , 
forçoient l'Empir.e à les recevoir comme 
troupes auxiliaires , plutôt que de les regarder 
comiçe des ennemis. « C'est ainsi que, pour 
sauver une partie des Gaules , on fut obligé 
d'en abandonner une partie aux Bourguignons 
et aux autres Barbares , qui s'en emparèrent 
par force et qui , malgré l'Empire , se firent 
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troupes auxiliaires. Il devoit être bien dur 
aux empereurs de soufTrir dans le sein de 
l'état des peuplades qui faisoient un corps po- 
litique indépendant , à plusieurs égards , de 
l'autorité impériale , et dont le séjour rendoit 
même précaire le pouvoir qu'elle conservoit 
sur les Romains du pays où ces peuples s'é** 
tablissoient. Mais , comme nous le verrons 
en parlant du progrès des colonies de ce 
genre , qui font le principal sujet de cet ou- 
vrage , les conjonctures devinrent telles , quç 
les empereurs étoient souvent réduits à pren- 
dre le parti le moins mauvais Les 

temps devinrent même si difficiles , que les 
empereurs furent obligés de conférer aux rois 
et aux chefs de ces peuplades indépendantes 
les plus grandes dignités de l'Empire. 
^ » Les revenus âont l'Empire jouissoit dans 
les Gaules , émanoient de quatre sources « La 
première et la plus abondante, consistoit dans 
ce qui se tir oit des fonds de terre , dont la 
propriété appartenoit à letat- La seconde^ 
c'étoit le subside réglé, ou l'imposition an- 
nuelle que chaque citoyen payoit aux empe- 
reurs, à raison des terresi qu'il possédoit, 
comme à raison de ses autres biens et fa- 
cultés. La troisième source des revenus du 

p z 
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prince consistoit dans le produit des dîfië- 
rens bureaux établis dans les Gaules pour y 
faire payer le droit de péage ou de douane. 
La quatrième source enfin étoit les reve- 
nus casuels : ils consîstoient dans les réa- 
xiions et .confiscations , comme dan$ les dons 
volontaires ou réputés tels , que les peuples 
(aisoient ku souverain en certaines occa- 
sions j> 

Il étoit important de marquer cette divi- 
sion , et d expliquer en quoi consistoit le re- 
venu dont rEnijpire jouissoît dans les Gaules , 
lorsque la monarchie française y fut établie , 
parce que « Çlovis et ses successeurs ne firent 
autre diose pour doter , s'il est pèrttiis de 
parler ainsi , la couronne royale , que d*y 
réunir le patrimoitie de la couro)me impé- 
riale ». 

' Après avoir donné la notion la plus exacte 
qu'il nous a été possible , de l'état des Gaules 
au coitamenceraètit du cinquième siècle , il 
Convient d'exposer quelles étoient les nations 
barbares' qui habrtoîent sur les frontières de 

fEmpire '.. i Les uneis avoîent leurs de- 

îùeures dans la Germanie ; les autres à l'o- 
rient de la Gerniâtiie, et dans les pays qui 
jBont entre le Pont-Euxin et la rive gaucbe 
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du Danube. Les principales de celles de nos 
nations qui habitoient dans la Gern>anie , 
ëtoient les Bourguignons , W Allemands , les 
Saxons et les Francs. Celles qai habitoient 
sur le Bas-Danub(^ , étoient les Goths et les 
peuples sc3^hiques ♦ cest^à^dii^e les Huns , 
les AlaiQS , les Teifales et qiielKjaes autres 
nations. .... Les BpurguignoB3 occupoient , 
au commencement du cinquiènae siècle , c est* 
à-dire* en 400 , le pays qui est à la droite du 
llhin , entre lembouchure du ftlein et la 
hauteur de la ville de Bàle ; et eo 4JB0 , ils 
avoient déjà passé le Rhin ppqr s^établir dans 

les Gaules L^a AUemapd^ étoient un 

peuple ramassé de difi'érei^tes notions 

Leur ancienne habitation étoît an nord du 
Danube , et à lorient du pays que nous ve* 
nons de voir habiter par les Bçurguignon^* 
Mais , dès le quatrième siè(ite , un essaim de 
ces Allemands avoit traversé le Rhin ,; et j^'jér 
toit 4»ntonné sur la gauct^e d/O c^ fleuve , 
dans le pays dea Helyétiens , qijû faiscÂt unç 
partie des Gaules. Sous le règ^edllonoriu^i 
il y occupoit les entrée^ voisine^ du lac Lé^ 

man , ou du lac de Genève Cef[te 

nation étoit encore psùlenne au conuttence"* 
ment du cinquième siècle , et même elle ne 



c ^30 y 

8e convertît qu'après qu'elle eut été sub^- 
guée par Cloyis et par ses suocesseurs. 

» Au commencement du cinquième siècle , 
les Saxons occupoient les pays qui sont de- 
puis r£ms jusqu'à TEydejrt Du côté de 

l'orient, ils confinoîent aux Thuringiens , qui 
commençoient à ^s'étendre dans les pays xjui 
sont au midi de l'Elbe. ..... Ils possédoîent 

trois îles sur la côte des pays qu'ils habitoient ; 
savoir, Nostrand, Heilegeland et une^utre. 
Ces îles étoient connues du temps de l'empe- 
reur Marc-Aurèle , sous le nom des îles des 
Saxons. ... Ce peuple étoit redoutable par la 

guerre piratique qu'il faisoit dans les Gaules ; 
ils en étoient le fléau dans le cinquième siècle » 
comme le furent , dans le neuvième, les Nor- 
mands , qui n'étoient autres que des Saxons , 
lesquels n'avoient pas vçulu vivre sujets de 
Charlemagne. Ils étoient païens , et sàcri-- 
fioient à leurs dieux leurs prisonniers». Ces 
peuples étoient plus dangereux par les in- 
cursions subîtes qu'ils faîsoieut, que par leurs 
possessions ; car ils n'avoient que quelques 
peuplades sur la côte de Normandie. 

Suivant les tables de Putenger , le pays 
des Francs s'étendoit , dans le cinquième 
siècle , depuis l'embouchure du Mein dans 
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le Rhin , jusqu a Tembouchure du Rhin dans 
TQcéan ; c'est ce qu*on appelle la France 
germanique , ou la France ancienne. Nous 
avons employé une grande partie de cetou*^ 
vragç à raconter ia manière dont les Francs 
s'établirent dans les Gaules : ainsi il paroît 
d'autant plus inutile de le rapporter ici , que 
ces faits reviendront plus d'une fois néces- 
sairement dans le cours de cette disser- 
tation. 

Après avoir expliqué les différentes posi- 
tions de la nation germanique par rapport aux 
Gaules , et les temps ou les difiérentes nations 
dont elle étmt composée y avoient pris des pos- 
sédions , notre auteur passe aux deux autres» 
nations qu'il a annoncées ; savoir , la nation 
gothique et la nation scythique. « Ces deux 
nations ont eu |9resqu'autant de part à la des- 
truction de Tempire d'Occident, qui donna 
lieu à l'étal^lissement de la monarchie fran- 
çaise dans les Gaules , que la nation établie 
depuis long-temps dans la Germanie. Ce fut 
la nation gothique qui> pour ainsi dire, sapa 
les fondemens de^ cet édifice , à qui Virgile 
et tant d'autres poètes avoient promis une 
durée étemelle».. 

M. Tabbé Duboa rappprt^ un pa^^age da 
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Prdcopc sur ce qui regarde les Visîgptlis. 
Il faut dire quels étaient les Barbares qui, 
sous le règne d'Hônorius , em^ahirent Vem- 
pire d^ Occident, Lanatien^ gothique a tou- 
jours été divisée comnie eUe Vest autour-- 
d^hui en plusieurs peuples ^ dont les princi- 
paux sont les Osirogoths^ les Vandales^ 

les yisigoths et les Gépides Quelques^ 

uns leur ont donné aussi le nom de Gètes. 
Ces peuples ne diffèrent entr'eux que de 
nom f car Us sont tous de la même nation^... 
Us sont ariens....*. Tous ces peuples ha- 
bitoitnt autrefois les pays qui sont à la 

gauche du J)anïd>e. Pour ce qui con-- 

eerAe Us J^iségoths « Us sèattachèrent d^a- 
hord^ en qualité de troupes auxiliaires, au 
service de l'empereur^ rcadius. Mais comme 
les Barharas observent mal lâs traités qu^ils 
signentavec nous^ les Visigothsjfirent bien- 
tôt la guerre à ce prince} etleurroiAlaric , 
après avoir ravagé la Thrace , tmè des pro- 
vinces de l^ empire d^ Orient^ et commis plu^ 
sieurs hostilités contre cet état, attaqua 
encore^^ \q^elque temps après ^ Honorius ^ 
frète 'â^Jâ'f^aikis , qui régn&it sur V empire 
d^Occident. « Lés Ostrogothi habîtoîent à 
l'orient éHt pays des Vfoîgoths qui , à la fin 
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un quatrième siècle, demeuroieiii encore dans 
lés pays qui sont à la gauche du Danube ». Il 
est inutile d en dire davantage sur cette na**- 
tion , dont nous aurons tant d'occasions de 
parler dans la suite. ^ 

Reste la nation scythique , composée des 
Alains , des Huns et des Teiiales. Les Alains 
furent long-temps le peuple dominant parmi 
les Scythes. L'es Huns , quoique de la même 
nation, les ayant subjugués, devinrent à leur 
tour la nation dominante ; ce qai fit qu* Attila 
s*appeloit proprement roi des Huns. Il y eut 
une peuplade de Teifales établie dans le 
Poitou. iËtius donna des étabîissemens dans 
les Gaules, vers Tannée 450 , aux Alains. 
Cette nation scythique ressembloit beaucoup 
aux Tartares qui ont pris leur place. Attila^ 
dit Jornandès , étoit un prince petit de 
taille ; il ^avoit la poitrine large ^ la tête 
grosse , les yeux très-petits , le nez écrasé 
et le teint plomhé ; U n^àvoit que quelques 
cheveux sur sa tête , et peu de barbe. Les 
Huns ^ dit Isidore de Séville, avoient cou-^ 
tume dé saigner , quand ils avaient ^im , 
leurs ûAévaux , et d*en avaler le' sang tel 
^u*il étoit sorti de la veine , pour se sus^ 
tenter. Les Tartares font de méixiç» 



Josqnlci nous avons rapporté Tétat d6i 
Gaules , par rapport à la manière dont il 
étoit gouverné par TEmpire romain , ainsi 
que la situation des difi'érens peuples qui pri- 
rent pa(rt à la révolution générale qui se fit 
aans l'empire d'Occident. Ces précautions 
étoient nécessaires pour nous amener à lex- 
plication des faits qui vont prouver^ suivant 
H. labbé Subos^ que les Francs ne sont 
point entrés dans les Gaules en conquérans, 
ni à* force ouverte* Avant d'entrer dans les 
détails de ses preuves « il sera d une plus 
grande clarté de les annoncer d abord en 
général. L'idée universelle que Ton donne 
d'un système , avertit l'esprit du cbeniini par 
où on veut le conduire , et fait qu'il croit 
marcher dans un pays connu, lorsqu onlui pré- 
sente successivement des choses nouvelles. 

« Il faut regarder , dit notre auteur', la 
croyance que notre monarchie a été établie 
par voie de conquête ^ comme la source des 
erreurs concernant l'origine et la nature des 
fiefs , dans lesquelles sont tombés les auteurs 
qui ont écrit sur notre droit p.ubUc , et 
comme celte des illusions qui « sous le règne 
de François I « intro4uisirentdans lerojraume 

^' Préfkce de M. l'abbé Dubos. 
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la maxime qailn^est point de terre sans sei- 
gneur ^ maxime si contraire à la li||prté na- 
turelle , et si fausse en même temps , puisque 
le nom de seigneur y est pris , non pas dans 
la signification de souverain , mais dans celle 
de seigneur féodal »• 

On voit , par cette première réflexion , que 
M. labbé Dubos est tout aussi jaloux de la 
lilierté de la nation que M. de Boulainviliiers , 
mais qu il ne la borne pas aux seuls Francs et 
Gaulois ; et que cette liberté , il .ne la veut 
pas faire payer à nos rois par le prix de leur 
couronne et de leur indépendance que M. de 
Boulainviliiers a voulu leur ravir en entier : 
mais qu'en rendant aux chefs et aux mem- 
bres ce qui leur appartient , il prétend éta- 
blir une subordination juste et modérée « d où 
naît rfaarmonie parfaite de Fétat. 

Voici ensuite le plan qu'il se propose. Il en- 
treprend , pr^ièrement , de prouver qu'il y 
avoit déjà long-temps que les Français avoient 
des étabiissemens dans les Gauïes , et qu^ 
les Romains avoient des traités avec eux , 
lorsque , vers la fin du cinquième siècle et 
dans le sixième , les provinces des Gaules 
passèrent successivement sous la domination 
de Clovis et de ses enËins ; 
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Secondemeiit , que les Francs se décla- 
rèrent ytfor les Romains contre d autres tri- 
bus de Francs ; qulls se signalèrent lors de 
la fameuse irruption des Vandales en 407', 
en leur disputant le passage du Rhin* pour 
défendre les Gaules de l'entreprise de ces bar- 
bares; que, vers Tan 428, iËtius leur permit 
de rester dans les Gaules ; 

En troisième lieu , que Clodion et Mérouée» 
qui régnèrent l'un après Vautre sur la tribu 
des Saliens^ et qui s'étoient emparés de la cité 
de Canibrai et du pays qui s'étend entre cette 
ville et la Somme^ obtinrent, lors delirrup- 
tion d'Attila , contre lequel ils se déclarèrent 
pour rjEmpire , de conserver , en qualité 
d'hôtes de l'Empire, ce qu'ils avoient conquis ; 
que Mérouée servit l'Empire contre les Huns ; 
qu0 Childéric son fils, fut aussi fidèle à ses en- 
gagemens , et qu'il servit les Romains , même 
en qualité d'un de l^urs génér^ftx ; , que dans 
le temps fatal de la révolution arrivée dans 
l'empire d'Ooeklent par les armes dX)daacrç 
qui s'empara de Rome , le même Childéric se 
contenta de ce qp*il posaédoit dé}è , et ne Uissa 
à son fils Clovis que le Toumnisis et qiiel- 
ques pays voisins qui oomposcnent un fort 
petit état ; 
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Enfin en quatrième lieu , que Clovià f qui 
peut être regardé comme le Véritable fonda- 
teur de la monarchie française , bien loin, de 
s'être jamais déclaré Fennemi de fEmpîre, 
reçut le consulat des mains d'Ànastaise , em- 
pereur d'Orient ; que la religion le rendit 
agréable aux hàbitans des Gaules ; que les 
évêques , qui le regardèrent comme leur pro- 
tecteur contre les ariens , furent les princi- 
paux instrumens dont il se servit, pour pré- 
venir en sa faveur l'esprit des peuples ; que 
sa conquête du Soi$sonnais sur Siagrius ne 
fut qu'une guerre personnelle , où les Gaulois 
ni les Romains ne prirent point de part ; 
qu'il ne conquit le territoire de Tongres que 
sur des Baçbares ; quil né s'empara de la 
partie des Gaulés enfermée entre la Somme 
et la Seine , que par habileté et par voie de 
négociation ; que la province des Armo- 
riques , séparée depuis près de cen^ ans de 
la domination de l'Empire , se donna à lui 
de son bon gré ; qu€ son expédition sur les 
pays situés entre la Loire et fes Pyrénées ne 
fut que contre les Visigoths , usurpateurs de 
ces mêmes pays , et lui fut confirmée par 
l'Empire après le succès ; que toutes les tri- 
fous des Francs % qui chacune avoiei^t leur 
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toi , le reconnurent volontairement pour leur 
unique souverain , et se réunirent sous sa 
domination ; enfin que toutes les Gaules 5 bien 
loin d'éprouver les armes d'un vainqueur 
cruel en devenant soumises à Clovis , crurent 
au contraire acquérir un protecteur dans un 
temps où les divisions intestines déchiroient 
,cés malheureuses provinces y qui ne pouvoient 
devenir tranquilles qu'à l'abri d'une autorité 
réunie et absolue. 

Voilà à peu près le plan que s'est formé 
M. l'abbé Dubos , dont nous nous proposons 
de parcourir les preuves avec autanide briè- 
veté que ce genre d'ouvrage le peut per- 
mettre : et pour ne point répéter ce qui se 
trouvera dans la première partie de cette 
dissertation^ où , à l'occasion de riritroduction 
des Français dans les Gaules , nous avons 
épuisé ce qui s'est passé jusqu'à lavénement 
de Clovis , nous ne nous arrêterons plus qu'à 
ce qui regarde ce prince , sauf à rappeler s'il 
le f/iut ce qui se sera passé avant lui , quand 
il en sera besoin pour réclaixcissement des 
faits qui le concerneront. 

Clovis succéda à so'n père Childérîc, comme 
il vient d'être dit , l'an 481 : il n'avoit alors 
que quin^çe à. seize ans ; et pour bien en- 
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tendre quelle étoit sa, situation dans les 
Gaules , il faut le considérer sous deux qua- 
lités : Tune de roi des Francs , l'autre de 
maître de la milice. Comme c'est cette der- 
nière qui est plus extraordinaire , parce que 
cela est bien plus loin de nos idées , ce sera 
l'objet de ce chapitre. • 

Il faut considérer cette qualité de maître 
de la milice , !<>. par rapport à Clovis quî 
voulut bien la prendre ; 2°. pur rapport aux 
Romains des Gaules qui voulurent bien la 
lui donner. 

Tout roi qu'étoit Clovis , c'étoit un grand 
avantage pour lui d'être maître de la milice , 
et de posséder à l'âge de quinze ans une 
charge que son père et son grand -père, 
avoient occupée. Tel étoit le reste de l'éclat de 
l'Empire , que , sur le point d'expirer , il étoit 
encore beau de paroître y tenir ; ou, pour 
parler plus simplement , c'étoit le moyen le 
plus sûr , ainsi que nous l'avons dit , pour 
accoutumer les Romains à Tobéissance , et 
celui qui , en effet , conduisit nos rois de 
France à la puissance universelle. Ce qui est 
remarquable , c'est que ce n'étoit pas encore 
la première charge de l'Empire que^possé- 
doit Clovis ; il y avoit au-dessus de lui le 
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préfet du prétoire , non tel qu'il étoit avant 
Constantin , qui se nommoit alors chef des 
cohortes prétoriennes , qui réunissoit le ci- 
vil et le militaire , et dont lautorité étoit si 
grande , que , depuis Auguste jusqu'à Cons- 
tantin 5 il y avoit eu dix empereurs d'assas- 
sinés par les menées des chefs deA cohortes 
prétoriennes. Constantin avoit divisé cette 
charge en quatre charges, dont chacune avoit 
son département , et qui avoit le commande- 
ment civil et le rang supérieur sans autorité 
sur le militaire. Mais enfin c'étoit une charge 
supérieure à celle de maître de la milice , à 
la vérité , qui convenoit moins à un roi , le- 
quel n'avoit besoin qup d'un prétexte pour 
commander à des hommes armés. Il y avoit 
encore au-dessus de maître de la milice , le 
patriciat. - » 

ce Les patrîces étoient, après les empereurs 
et les consuls * , les premières personnes de 
TEmpire ; et comme tels , ils pouvôient s'ar- 
roger toutie pouvoir civil et le pouvoir mi- 
litaire dans les lieux où l'empereur et le consul 
netoient pas j. Enfin il y avoit au-dessus de 
tout cela le consulat , dignité dont Clovis se 
tint honoré à l'âge de quarante-deux ans , 

• L'abbé Dubo3 , Uv. III , chap. X VlIL 

lorsqu'il 
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loïscjuil èh fut revêtu par Aitàstàsc^ em^e* 
reur d'Orient : Ce niêtne Clôiis , èiicore ado- 
lescent , lîrut donc qu'il luî êtoît érrissî ûtîle 
qu'honorable d'être tnaîtré de Jà iitilicè sous 
l'empereur Zenon. Ges faits sont prùurvés pàt 
. ttne lettre éC^te par saint Rémi ; ardie¥ê(jùé 
de Reims, à Clovis , lorsque? ce prinôé tfétofîf 
reconnu dans cette -ptôifitièë cjrfé poti!r iùàitté 
de la milice ^ et qu'il ix'en aVèif pas! ëitélfàe là 
souveraineté. 

ic Mais est-il possible (|ile îéis Rtyxiifftîii^ Aëà 
provinces obéissantes * aient pxi noÈWftèlr $ 
fetmême qu'ils aient voidn reèo*rti6îtré pôtir 
maître de latnilicë, un prihèë ^ui po^éâàit 
déjà de son chef un foyaiiftié àssèzf cohéidé- 
ràblè et Kmiérophe Ht UxÈt tèrrïtoîre ? N'é- 
tcnt-Cé pas lui tnieftre en ikàm un Htàyen in- 
faillible de se rejadre bientôt aussi absolu da'i£i 
leur pays ^ qu'il l'étôît déjà datns sfow propre 
état ? Je tombé d'aôCord que lesr pirovinces 
obéissantes, en rèôonnoissant lef oi des Francs 
Saliens pour maître de là tmlîèe , le mirent k 
portée de se rendréf r^eHemeiif soW^eraîn de 
leur pays ^ et d'exécuter ce que nous lut ver- 
rons faire en l'anniée 4gtt. . . . . Ils aiiront même 
bien prévu lés suites que pouvoit avoir leur 

' L'abbé Dubôs. 

l. Q 



t2)ioix : mais, ce qui arme tous les jours aux 
plus éclairés , il auront pris un parti dan- 
gereux pour se tirer d'un pas encore plus 
dangereux ; s-ils n'eussent point pris ou ac- 
cepté successivement Childéric et Clovis polir 
maîtres de la milice , il leur auroit fallu re- 
connoître en cette qualité quelques autres 
rois des Francs , moins amis des Romains que 
ces princes ne J'étoient. ..... Peut-être au- 

roient-ils couru risque de se soumettre au 
gouvernement de Gondebaud , roi des Bour- 
guignons ) qui , comme patrice de FOccident ^ 
auroit été maître du gouvernement civil aussi- 
bien que du militaire ; au lieu que Clovis , 
qui n étoit que maître de la milice , laissoit 
Fadministration du pouvoir civil à ceux qui^ 
depuis plusieurs année^ , en étoient en pos- 
session. 

. «D'un autre c6té, les Romains des provinces 
çbéissantes , et sur-tout les ecclésiastiques , 
dévoient mieux aimer , s'il falloit avoir un roi 
barbare pour maître , en avoir ua qui fiât 
païen , qu'un qui fât .hérétique. Le paga- 
nisme étoit sensiblement sur son déclin,^ et 
l'on pouvoit se promettre plutôt la conversiou 
d'un prince idolâtre, que celle d'un prîûce 
arien,^ En second lieu , comme la religion 
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païenne navbît riejçi de commun avéô la re* 
lûdon chrétienne, lespr êtres païens n'a voient 
aucun droit apparent de demander à leurd 
princes de* les mettre en possession des 
églises bâties et dotées par les chrétiens. Au 
contraire» les ecclésiastiques ariens, quifai^ 
soient profession^ du christianisme, et qui 
prétendoient sans doute que. leur communion 
fût la véritable religion chrétienne , avoient 
un préte:tte plausible de demander les^églises 
et les revenus du clergé catholique : ce qui 
n'arrivoît que trop souvent »» 

11 est si vrai que les Romains pensoîent 
ainsi sur le compte des Barbares , que "nous 
voyons plusieurs de leurs évêques penser de 
même* Saint Aprunculus ,.évêquede Langres^ 
se rendit suspect aux Bourguignons , et fut 
obligé de se sauver à Dijon ; d'autres fu- 
rent chassés dé leurs sièges , parce que tous 
étoient suspects d'avoir des intelligences se- 
crètes avec Clovis. ^^ 

Ces intelligence» pouvoient bien déplaire 
aux princes souverains des lieux où ces 
évêques étoient établis^ mais ces évêques ne 
se croyoient pas pour cela des rebelle». La con- 
dition de ces prélats n'étoit pas telle que 1© 
seroit aujourd'hui celle des évêques qui se- 

Q 2 



C ^44 ) 
roîent liés par leur serment à' leur maître. 
I ce L'Empire n'avoit point encore cédé ^p- 
lablement la pleine souveraineté d'aucune por- 
tion des Gaules aux Bourguignons , ni aux 
Visigottis. Les ëvêques des Gaules étoient 
donc encore , au temps dont je parle , sujets 
de l'empire dTCrieut , et non pas sujets des 
rois visigoths et des rois bourguignoïiB : au 
contraire ,' nos évêcjues né pouvoieht regar- 
der ces princes que comme des tyi-ans , que 
comme des usurpateurs , qui voulaient se 
rendre souverains absolus dans l^s' contrées 
où tout au plus ils dévoient avoir des quar- 
tiers. 

. » Ain^i 5 durant l'espèce d anàrèhîe ijui a 
eu lieu ^«s les Gaules , depuis le renverse- 
^ ment da Irône d'Occident jusqu'à la cession 
fonnielld de cette grande province de l'Em- 
pire , feite aux eilfans dé Clovîs par Justi- 
nien , vers Pannéè 64^ , les éVêques qui n'a- 
voient d'autre souverain légitime que l'em^ 
pereur d'Orient , dont l'ëloignement ne leur 
permettoit pas de tecrevoîr les ordres à temps, 
ont dû sbttvént agir de leur <:?hef , et prendre , 
dans les ^sobjonctures pres^ànites , le parti qui 
leur paroissoit le plus convenable aux inté- 

« L'abbë' Dubos. . 
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rêfs de larelîgîon catholique , comme au salut 
de leul: patrie. Ils ont pu favoriser des Bar- 
bares au préjudice d'autres Barbares^ et ap* 
peler le Fianc , lorsqu ils ayoîent de juste» 
sujets de plainte contre ie Visîgothou contre 
le Bourguignon qni avoient eiïvahi leurs^ 
diocèses. Ils ont pu foire en un mot, en qua- 
lité de premiers citoyens de lears diocèses y 
tout ce que peut foire un officier qui n'est 
point à portée de recevoir un ordre spédal 
de son prince , concernant les aâiaires impré*- 
vues sur lesq^aelles il fout se déterminer suiî- 
le-champ ». 

Glovis étoit roi des Francs Safiess , et sa- 
domination ne s'élendbit qUè sur le Tour- 
Baisis^ et sur quelques a^l^ pays située 
entre le Toumaisis et lé Vahaî-, ce qui côm- 
posoit à peu près l'étendue q»e rejîferment 
aujourd'hui les villes de Fumes , d^Ypres et 
de Tournay. Suivant l'idée que nous nouss 
scqnfnes foite de Qovis , nous sommes hieist 
surpris d'apercevoir que le téndateur véri- 
table en quelque foçon de tiottàe mondiXcMe ^ 
puisque ce &t M qui en étendit les con^ 
.qju^es ^ fut Bt]ûts un si petit seigneur ; qu^ 
tous les autres Barbares quÀn'étoientpas de 
sa nation.^, ainsi que les Visigoths et les Sour- 
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gaignons , fussent si puissans dans les Gaules, 
et que les autres rois francs de sa nation y 
eussent , chacun dans leur petit état , autant 
d autorité que lui et la même indépendance. 
C'est pourtant de ce point que va partir la 
ligne immense qui donnera des rois à toute 
ÎEurope » et qui réunira dans une même 
maison le puissant empire des Français. 
Ecoutons M. labbé Dubos. 

ce Lorsque les officiers de l'empereur lais- 
sèrent à Mérouée , ainsi qu'aux autres rois 
des Francs, qui firent chacun depuis une ' 
domination séparée , Tournay » Cambrai , en 
im mot la partie des Gaules renfermée entre le 
.Vahal , l'Océan et la Somme , et que ces prin- 
ces ou leurs auteurs a voient occupée vers l'an 
445 , ce fut sans doute à condition que la mo- 
narchie romaine en conservetoit toujours la 
souveraineté , et que nos Barbares se conten- 
teroient d'y jouir , en qualité de ses confédérés , 
d'une portion des fonds et des revenus pu- 
blics , qui leur tiendroit lieu de solde». C'est 
là la première manière dont les Francs s'éta- 
blirent dans les Gaules « et ce qui a rempli la 
première division que nous avons rapportée- 
Cette manière dé posséder réssembloit si peu 
h une véritable propriété 1 que .M. l'abbé 
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ipabos ne 'feint pes de la comparer à ce qui 

sepassa 1ers du traité de la Barrière, fait entre 
r^mpereur d'un côté , et le roi d'Angleterre 
et les états -généraux des Provinces - Unie* 
des Pays-Bas, d'un autre part, en 171 5. 

Suivant ce traité , la souveraineté 4çs trois 
villes de Fumes , d'Tpres et de Tour- 
Tkfky, qui sont justement les mêmes qui com- 
posoient le partage de Clovis , doit apparte- 
nir pour toujours à fempereur , en sa qualité 
de chef de la maison d'Autriche ; mais les 
HoUaîidais y ont le droit des armes , et celui 
de s'y faire payer, d'une manière ou d'une 
autre, les sommes nécessaires . pour entre- 
tenir lés troupes qu'elles y doivent avoir en 
garnison. . Or , comme on ne peut pas dire 
que ce traité donne en aucune façon la moin • 
dre idée de propriété à. leurs hautes-puis- 
sances, nous devons juger par-là à quel titre 
nos premiers Francs étoient établis dans- les 
Gaules. Toute la difiérence, c'est que le traité 
en question fut conclu volontairement en 
1715, et que les Francs y forcèrent les Ro- 
mains. Suivons IV^. l'abbé Dubos, et parcour 
rons , toujours suivant notre division , le se- 
cond temps, ou la seconde manière dont nos 
Francs doivent être considérés dans les Gaulesk 
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« Que sera- 1 - il arrivé dans Tonrnay et 
daas les «ciiires villes des Gaules , où les Ro< 
mains ^voient ccmsenti de gré ou de force 
que les Francs eussent des quartiers ? o est 
que t durant les troubles survenus après U 
mort jde Valentiuien III (ce fut en 455 $ du 
temps de Mérouée), no^ Barbi^res se seront 
lirrogé, dans ces con;tréès limitrophes de 
lanoieai^e France^ tous les droits de la sou- 
veraspeté , ou sous un 'Certain prétexte ou 
>0us un antre. Rien nVÀ plus facile, quand 
on a le droit des armes dans un pays , que 
d'y usurper les autres droits. Il aura fallu 
lever des subsides extraordinaires , dans quel- 
ques caa urgens. Le moyen dlmposex et 
d'exigé des taxes avec équité et avec I9 
promptitude requise , si l'on n'a point à sa 
dévotion tous les tribunaux et tous les ma^ 
gistrats, c[ui peuyent t|:^verser en miUeiaa^ 
Bières la levée des deniers i 

» Les rois finonps se seront donc mis en pos-» 
sessioB de nommer les officiers civils , dans 
ia suppositiitm qne oeux qu'& auroient nom^ 
Mes isefroientusonfirmës par le préfet du pré^ 
toiri des daùles. Sur le wihè qu^il aura imk 
de oonfirmer quelqu'un de ©es officiers , on 
%ç ^eçfit abstepw de lut demander davantage 
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son consentement , et les rois francs auront * 
installé en lea^ propre nom tous les officiers 
des villes et autres lieux où ils avoient pris 
leurs quartiers. Les armes ^ dit Tacite, atti- 
rent si bien à elles toute l'autorité, qye celui 
qui a le droit des armes dans quelque lieu, 
s'en rend le véritable souverain insënsibler 
inent, et» pour ainsi dire , sans y penser. Je 
conclus donc que Clovis ét<Ht également re- 
vêtu du pouvoir civil et du pouvoir militaire 
dans son royaume , biep que. ce royaume lut 
encore, suivant le droit dçs gens, une portion 
du territoire de l'Empire ». 

Après Qela , Mi l'abbé Dubos examine 
rétendue dji royaume de Cloyis, et il prouve « 
comme nous lavons dit^ qu'i^ cp^sisloit dan$ 
le Tournaisis et dans q^dques autres pays 
situé,s entre le Touriiaisi? et le Vahal. Ses 
deux preuves sont : !<>• que les cités qu;i 
confinent avec le Touriiaisis étoient possédée^ 
par d'autres rois lorp cjle l'ayé^iement de 
Clovis à la couronne , et qu elles ne passèrent 
tout au plutôt sous sa domination qu'en 509; 
^o. p»rce que nous savons positivement q^e 
Jç nombre des Francs , sujets de Clovis , étoi,t 
encore très '•petit la seij5ièm,e année de soii 
règne ; et pour trancher d'abord cette jder* 
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* mère preuve : * « Lorsque CIovîs ou Louis 
( car c'est le même nom ) se«fit chrétien en 
496 , le plus grand nombre des Francs ses 
sujets reçut le baptême avec lui i et cependant 
il n y eut que trois ou quatre mille hommes 
eli'âge de porter les armes qui furent baptisés 
avec lui ». Avec si peu de sujets on ne pos- 
sède pas un grand pays. 

Mais voyons par quels peuples le royaranc 
de Glovis étoit borné. Ce royaume étoit le 
Tournaisis , comme nous Tavons dit ; ainsi 
cette province fut comme le berceau de 
la France. C'est aussi ce qui fit qu'après qae 
les Gaules eurent été assujetties à la monar- 
chie française, les Francs du « Tournaisis 
étoient regardés comme les plus considéra- 
bles de la nation , attendu qu'ils descendoient 
des Francs dont Clovis avoit été roi, et qui 
lui' avoient aidé à faire ses premières con- 
quêtes : « C'est ce qui fit que , sous la troisième 
race de nos rois, la cité de Xournay leur 
demeura immédiatement soumise , que dans 
le temps de la formation des* grands fiefs , 
Tournay resta une régale , c'est-à-dire releva 
toujours du roi, et que dans les derniers 
temps , Tournay ne reconnut point les comtes 

«L'albéDubos. 



de Flandi'é , quelque puissans qu'ils aient ' 
été^ jusqu'à ce qu'eu 1629 , le roi François î 
le céda par la paix de Cambrai à l'empereur " 
Charles-Quint, comte de Flandre». 

.Ce royaume étoît borhé par le Vahal au 
septentrion : du côté de l'orient , il confinoit à 
la cité de Tongres ou de Liège, et à celle 
de Cologne ; car Clovis n'occupa la cité de 
Cologne qu'aprèis la mort de Sigebert, roi. 
des Ripuaires , arrivée en Sog , et celle de 
Tongres que la dixième année de son règne^, 
suivant Grégoire de Tours. Du côté du midi^ 
le royaume de Clovis étoit borné par celui 
de Kanacaire qui tenoit la cité de Cambrai : 
il n'étoit point le maître de Reims , non 
plus que du diocèse de Laon , en 486 quil 
attaqua Siagrius. Enfin le roi Cararic, qu'on 
ne sauroit placer ailleurs qu'entre l'Océan et 
l'Escaut , devoit bien resserrer , du côté de 
loccident , le royaume de Clovis. ^ 

On objecte à cette étroite circonscription 
éxi royaume de Clovis , que s'il n'étoit réelle- 
ment propriétaire que du Tournaisis , sa 
puissance étoit pourtant plus étendue , et que 
comme roi de la tribu des Francs Saliens , le 
roi des Ripuaires , le roi- de Cambrai et les 
autres rois freines étoient dépendans-de lui. 
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et qu'il pouvoît disposer de leurs forces ainsi 
que des siennes propres. C'est une erreur qui 
naît de ce que Ion croit, qudnd on voit un 
prince devenu puissant , qu'il l'a toujours été ^ 
et que s'étant rendu maître de ces petits 
royaumes^ il falloit que dès auparavant ils 
relevassent de lui. Voici comme M. Vabbé- 
Dubos prouve le contraire. 
. t( Quand les titres de plusieurs princes sont 
égaux, la raison veut qu'on suppose que leur 
condition soit égale , à moins que le contraire 
n'apparoisse par quelque preuve authentique. 
Or , tous les chefs des différentes tribus du 
peuple franc portoient également alors le 
nom de roi , et on ne trouve point dans les 
monumens du cinipiième et du sixième siècle, 
que , parmi ces r6is , il y en eût un don* la cou 
ronne fût d'un ordre supérieur à celle des 
autres , de .mamère qu'elle doimAt droit au 
prince qui Ja portoît de se faire obéir par 
ceux dont le titre étoit égal afu sien- 

» Lorsque Clodé-ric , fils ^ Sigebert , roi 
des Ripuaiares , eut toé son :père , Ciovis qui 
avoit formé Je projet de M âéiaire du meur- 
trier, pour s'emparer éa royaiime de^S^ge- 
bert, ne fit point li8 procès au meurtrier devant 
-sa tribu i il eut recours à da violence y le 
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fît assassiner^ et proposa ensuite aux KU 
pu aires de l'élire pour leur roi , après leur 
avoir dit qu'il n'avoit point de part au meurtre 
qui s etoit commis. Les Ripuaires témoigné-' 
rent par leurs cris et en frappant sur leurs 
boucliers, qu'ils acceptoient la proposrtiôa 
de Clovis; et après lavoir élevé sûr uù pavois» 
ils le proclamèrent roi. Cette élection et cette 
nouvelle inauguration ne se seroîeril point 
faites , si la couronne des Rîpuairès eût 
été ce que nous appelons motivante des Sa- 
liens. . y M ' 

» Depuis qu'if y à des empires et dès mo- 
narchies , la subordination dune couronne à 
Hue autre couronne a toujours établi , en fa- 
veur de la couronne dominante , le droit de 
réunir à elle la couronne inférieure , au défaut 
de ceux qui étoîent appelés à la porter , ou 
du moins le droit d'en disposer en favçur d'un 
tiers. Dès que les royaumes dépendans de 
TEmpirè romain venoiént à vaquer de cette 
manière-là , les empereurs les réduisaient en 
forme de provinces , où bien ils les confé- 
roienf aux personnes qu'il leur plais^ort d'en 
gratifier. Ainsi , daiis la suppositîori t{\le le 
royaume des Ripuaires eût été, pour parler 
à notre manière , mouvant du royaume des 
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Saliens , Clovis aurok réuni de droit la eon^ 
Tonne des Ripuaires à celle des Saliens ^ an 
défaut d un descendant de Sigebert , capable 
de lui succéder». Enfin, lorsque Clovis fit 
son expédition contre Siagrius , en Tannée 
486 5 il voulut engager Cararic à joindre ses 
forces aux siennes. Cararic n'en voulut rien 
faire : ce refiis ne fut point traité de tëlonîe 
par Clovis , qui remit sa vengeance à quel- 
ques années , mais qui n en usa point comme 
un supérieur qui se fait justice d un inférieur 
contumace , et qui vint à bout de Cararic, 
comme d'un prince étranger qui lui avoit 
donné un prétexte de mécontentement. 

Ce qui achève de prouver que les rois francs, 
contemporains de Clovis ^ étoienti^dépeiadans 
les uns des autres ^ c'est que ce fut encore , de- 
puis lui , l'usage des Francs. Ses propres suc- 
cesseurs , entre lesquels il partagea ses états , 
furent aussi peu dépendans les uns des au*- 
très ( quoiqu'il y eût un aîné à qui les puînés 
sembloient devoir quelque déférence ) que le 
sont aujourd'hui les rois de l'Europe. Le chef 
de la ligne aînée n'avoit aucune sorte d'auto- 
rité ou d'inspection sur les royaumes pos- 
sédés par ses cadets , pu par les fils de ses 
cadets. << Quoique les partages de tous ces 
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princes ne fassent .autre chose ^ au fotj^» 
que des portions différentes de la monarchie 
française., qui toutes devoientréciproquement 
être réunies les unes aux autres , au défaut 
de la postérité masculine des co-partageans , 
néanmoins il n y avoit aucune subordination 
entre leurs possesseurs. . . .Les sujets duu 
royaume étoient , comme nous disons au- 
jourd'hui,, réputés aubains dans les autres 
royaumes *• 

lia paix avoit duré dans les Gaules , depui? 
la pacification de 477 jusqu'à Tannée 484 , 
que. mourut Euric , roi des Visigoths. La mi- 
norité d'Alaric II , son fils , donna lieu aux^ 
Bourguignons^ toujours prêts à. tenter des 
entreprises , ainsi que les autres barbares des 
Gaules , quand l'occasion s'en présentoit , à 
conquérir sur les Visigoths la Province mar- 
seillaise , qui leur resta depuis cette conquête: 
Cette viÛe'de Marseille, ainsi que celle d'Arles, 
avoit été prise par Euric en470, et celle d'Arles 
resta à AJaric II , au moyen du pont que cette 
ville avoit sur le Rhône, et par lequel elle com- 
znuniquoit librement avec la Province narbon- 
naise et les autres contrées où les Visigoths 
avoient des éijablissemens plus solides. 

Le temps des révolutions dans les Gaules 



S approchoit : ce fut l'an 486 que Clovis défit 
Sîagrius, . ^ 

Pour bien comprendre ce que renferme 
cet événement \ il faut savoir ce que c*étoît 
que Siagrius , ce qu'il possédoît dans les Gau- 
les, et à quel titré. Siagrius étoit fils d'Egî^ 
dîus^ dont nous avons tant parlé ^ qui tint le 
rôyaupie des Francs pendant la retraite de 
Childéric. Oet Egîdius étoît maître de la mi- 
lice romaine 5 et a voit , outre cela , le gou- 
Vernenxent partïcuKéi' dé k ôifé de Soîssons. 
Siagrius lûï succéda dans cette dernière qua- 
lité , mais il ne fiit point màftre de la fnîlice* 
< On peut crôîré qtte Siagrius s'étoît rendu le 
Àiaîtfe aBiofù âe cette diiê pendant ï ariarchie 
qui eut lieti dans les Gaiuïés , après le rénver- 
,semeht dtt ir&âé de f eniptîre d'Occident ». 
C'est ce q^î faît aussi que Gfégci&e dfeTours, 
parlant de réûtreptisé de Clôvis contre lui , 
dit que Clovis marcha conttè Siagrius , roi 
ffes Romains. 

Cette usurpation de Tatitorité pendant fa- 
narchié ne doit pas sùr^rendi-e ; elle étoit 
tout commuùé dans les Gaules , et elle se 
iaisoit même eii coùservâàt les dehors de la 
soumission diie à l'Empire. 4r Autant qu'on 
peut conjecturer 5 dit M. l'àbbé Dubos, Sia- 
grius 



gïitis avoît faît venîr une comîtiîssîoii de 
Consta^ntiridple , en vertu de laquelle îl rè- 
gnoit sur les Romaîfls de son ressort en la 
même manière que les rois francs , établis 
sur le territoire de l'Empiré, régnoient sur 
les Francs leurs sujets ». Siagrius avoit joint à 
la cité de Soissons celle de Troie, et ces deux 
cités furent Fobjet de la conquête de Clovîs. 

Mais quel fut le motif qui fit prendre les 
armes à Glovis contre Siag'i^ius ? Voici ce 
qu'on en peut conjecturer : la famille deSîa- 
grius étoit chère aux Barbares; dés Gaules , 
tant Francs que Bourguignons , et la sagesse 
d'Égîdius avoit transmis à son fils tous' les; 
sentiinens^' quils avoîent^pôuf le père/ Siài- 
grius en étoit digne par ses vertus elpâir ses 
talçns : tout Romain qtiHl étoit , il a^oit af- 
fecté de se rendre agréablèr aux Barbares en 
apprenant leur langue qui étoit 'la germani- 
que, et quil' parloit encore tnieux qu'eux/ 
La ooririôissance dès lôîx romaines lerend'oîl 
leur arl>itre dans toutes 'les afi'aires où bés 
peuples ^ eiicore grosisîers , n'avoient' per- 
sonne de> leur nation qui - les pût accorde/ 
sur leurs différends particuliers. 

. « « Dès qu'on expose à des hommes rai- 

I. R 



BOûtiabks , mais qui ifq connoissent pas eSL** 
core de loix écrites , ni de tribunaux réglés , 
les bons eflets de la jurisprudence qui pré- 
vient ou qui termine paisiblement des difië- 
l'ends QU des querelles , qui sans elle ne fini- 
rodent que par des violences et par des com- 
bats , ils se préviennent naturellement en fa- 
veur dune science si utile , et ils conçoivent 
une espèce de véuératio^ pour ceux qui 1 ont 
apprise. Aussi les Romains croy oient-ils que 
le moyen le plus efficace quils pussent mettre 
en oeuvre pour apprivoiser et pour accoutu- 
mer à Tobéissance les Barbares quils subju- 
Çuoiez^t , étoit celui de, leur laîrç rendre la 
)i:^9tice suiyiant mie loi écrite et par des tri- 
bunaux réglés. 

}> |ln, eâêt , le^ Barbares se priévenc^ent 
d'abord çn &veur de l^irs nouveaux maîtres « 
qui fp^isQiçnt régifçr l'équité et u;piç. raison 
désintéressée k 1^ pljap^ de la viplencç çt de 
la iayeur : ce sentipienf étoit si bien le aenti- 
meiil: géuéral des Barbî^res soujnis, .de bonne 
foi à la dpmin^tion de Rome , qii!Armmias » 
voulut sujrçreijdf je et éblouir Vaanjs , qui 
commandoit poi;ir Auguste danà une partiei 
d^ la Gerç9;*nj.e soumise dept^ig^^ pi&n , com- 
3nença par feindre et par fairç feindf e ^ ses 



âitiîs tin setitîmeht de prévention et de^4« 
.pect pour les loix et pour les tribunaux ro- 
mains. Aussi Varus , endormi par ces flat- 
teuses idées, ne se tenoit-il pas mieux sur 
ses gardes dan^ un camp^ assis au milieu de 
la Germanie , que s'il eût été dans un tribu- 
nal dressé au milieu de Rome ». L'on sait 
que cette confiance lui coûta la perte de ses 
légions , taillées en pièces par les Qiérusques. 
On nç doit pas être surpris qu'avec des 
préjugésl si favorables en faveur des Romains ^ 
ie3 Bourguignons et les. Francs eussent re- 
cours si volontiers aux conseils et à larbi- 
trage de Siagrius^. «Les uns et les autres , il 
est vrai % avoient déjà leurs loix nationales : 
mats ces loix , autant qne nous pouvons le 
«avoir , n'étoient encore que des coutumes 
non écrites. Il ne paroît point que la loi des 
Boiirgttigfions ait été rédigée par éerït avant 
Tannée 5oû , où Gondebàud publia le code 
que nous avons encore et qui porte son nom« 
Quant aiCx loix des Francs , je c:^ois que leur 
première compilation qui ait été mise ^r 
écrit ^ fet ceBe qui se Mi par les ordres et 
par Ifs ^oins des fib de Glovis. Ge furent 
éxx^ , airtànf qu'il éfit posaiite de le savoir , 

^ L'abbé Dabo«. . . - 
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qi# réduisirent en forme de code la loi Sa* 
•lique et la Iqî des Ripuaires » . Mais qu étoîent- 
Ce que de pareille^ loix formées par des Bar- 
bares , lorsqu'ils n'avoient encore aucune 
propriété de fonds, lesquelles ne prévoyoient 
-ni ne décidoient rien sur la police , les usa- 
>ges , les contrats, les mariages , etc. qm 
a voient pris une autre forme depuiis que ces 
Barbares furent policés ? 

Tant davantages qui se réunissoîent en fa- 
veur de Siagrius , étoierit une véritable ofiense 
et un sujet plus que raisonnable de gueire 
pour Çiovis , jeune encore , qui , n'ayant pas 
' toutes les belles connoissances que pouvoit 
avoir son rival , voulut les remplacer par 
l'audace et par le courage* Ce fut ce qui lô 
détermina à la guerre particulière qu'il dé- 
clara à Siagrius, ^ 

* « J'appelle; cette guerre une gaerrepartî- 
culière , parce qu'il ny eut que Clovis et Sia- 
grius , ou tout aa plus leurs amis ies^plua 
intimes , qui prirent les àitnes. • . . Ce ne fut 
point une guerre de nation à nation , ^ou une 
guerre "générale entreprise d'un côté jpar 
toutes les' tribus des Francs, et soutenue de 

l'autre par tous lÀ Romains de la Gaule qui 

I 

*Labbé Dubos. 
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éloît encore libre , c'est-à-dire par tous ceu5? 
des Romains de cette grande province qui 
étbient encore les maîtres dans-leur patrie. 
Du cote des Francs , Cararic , établi dans la 
cité de Térouenne , refusa de prendre par* 
à cette guerre ; et Ranacaire , roi du Cam- 
bresis, Fy accompagna. Du côté des Ro- 
mains , aucun ne se mit en devoir de secourir 
Siagrius ; ils gardèrent la neutralité ^ dans 
vouloir, prendre plus de part à cette guerre , 
qu'en prendroit un état de l'empire d'Alle- 
magne à la guerre qu'un autre état son voi- 
sin téroit , de son propre mouvement , xjontr© 
un prince étranger »• 

Clovîs , s'étantmis en marche parleCam- 
bresîs , passa par la cité de Reims pour ar- 
i^iver dans le Soissonnais. Le sénat de Reims , 
qui ne s'intéressoit pas plus à cette guerre 
que les autres Romains y. ne s'opposa point 
au passage de Clovis., qui, malgré le soi& 
qu'il prit de n'entrer qu'autant qu'il étoit né- 
cessaire pour sa route, sur cette cité, ne put 
erilpêcher quelques mapaudeurs de piller. Ce 
fut dans cette occasion que fut pris le fameux 
vase de Reims. M. l'abbé Dubos reprend , 
à cette occasion , avec autant de justice que^ 
de force , finfidélité de M. de Boulainyilliers.> 
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qui ose assurer que , sur la résistance du sol- 
dat , le vase ne fut point mis hors des lots > 
quoiqu en eflet il en lût tiré. 

Nous examinerons ce fait dans la suite ; 
car , quoique le vase fut tiré hors des lots 
pour être rendu à saint Rémi , cependant 
Clovis n osa dans le moment punir Pînèo- 
lence du soldat ; et il me semble que cela peut 
fournir plusieurs réflexions. Clovis ayant en- 
voyé demander journée à Siagrius ^ la ba- 
taille se donna Fan 486 : Siagrius , voyant 
ses troupes rompues , se sauva ; et après 
avoir pris la poste , il ne s'arrêta plus qu'il 
ne fût arrivé à Toulouse , où le roi des Vi- 
sigoths faisoit son séjour ordinaire. Clovis fit 
demander à Aiaric de lui livrer Siagrius ; 
Alaric n'osa refuser , et Siagrius , remis à Clo- 
vis , fut décapité. 

Il y a deux observations à faire sur cela : 
la première , pourquoi Siagrius se retira si 
loin ; et c'est ce qui prouve que Siagrius 
n'avoit aucune autorité dans fe reste des 
Gaules ^ et que par conséquent cette guerre 
fut une guerre particulière : car si toute la 
partie des Gaules , qui étoit encore libre , 
lui eût obéi , au, lieu do s'enfuir si loin après 
avoir perdu la bataille de Soisslona^ il se se- 
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. jroit retiré derrière la Seine , pu il auront pu , 
avec le secours des Armoriques , rass^bler 
une nouvelle armée ; il se seroit jeté dans 
Orléans , dans Bourges ou dans quelqu'une 
des jj^laces d'armes que leâ Romains avoient 
sur la Loire. Ajoutez à cette première ré- 
flexion , qu'il y avoit encore alors daiis les 
Gaules une poste réglée , et servie suivant 
l'usajge des Romains. 

La seconde observation , c'est , pourquoi 
Clovis , maître d'un si petit état , fit péiir dé 
si loin au roi des Visigoths. A cela on peut 
répondre premièrement , que la réputation 
de Clovis pouvoit produire cet eflet , et ptiisi 
sa qualité de maître de la milice , qui lui doii- 
noit autorité dans les provinces obéissantes 
de la Gaule , et beaucoup dé crédit da^â les 
provinces confédérées : ajoutez enfin que , 
vraisemblablement , Clovis étoit aîiîé de 
Gondebaud , roi des Bourguignons , dont sa 
nouvelle conquête sur Siagrius le rappro- 
cboît, jparce que les posseiss^ions dé Siagrîuk 
s'étendbieht jusqu'à la viïlé deLanjgréâ, oè- 
cup^e par les Bpurguîgnoiis ; et comme 
Gondebaud éjoit en gilërré aVed Alarîc , éè 
prince ne voùloit pas^é feiiré* un eiikibiili de 

^Ufi. 
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tt Dès que Clovîs se fut rendu maître de* 
états de Siagrius , il transféra le siège de sa 
monarchie à Soissons , où il é toit bien plus 
à portée d'entretenir les liaisons qu'il avpit 
avec les Romains ». Saint Rerai avoit trop 
de crédit parmi les Romains de' la cité de 
Reims pour que Clovis ne cherchât pas à 
le gagner. Il donna un domaine considérable 
à 1 église de Reims » afin que l'évêque de 
Reims eût un domicile convenable à portée 
de la cour. 

« Comme Clovis avoit alors de grands pro- 
jets, quoiqu'il n'eût encore que des forces 
médiocres y on peut croire qu'il se sera con- 
duit dans les états conquis sur Siagrius, d une 
manière qui lui pût faciliter de nouvelles ac- 
quisitions : en même^ temps qu'il se sera 
rendu maître du gouvernement , il aura usé 
du pouvoir civil et du pouvoir militaire , en 
allié qui ne s'en étoit saisi que pour réta- 
blir Tordre dans toutes ces contrées, et pour 
y mettre le peuple en pleine liberté, d'obéir 
à l'empereur que Rpme.choisiroit ^ ^èsque 
cette capitale de l'empire d'Occident seroit 
délivrée, du joug que le tyran Odoacre lui 
avoit imposé par force ». 

C'est ce qui fit que , par modération , ce 
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prince crut qu'il n'étoit pas encore temps de 
faire mettre son nom sur les monnoîes d or 
qu'il fit frapper à Soissons , et que ses suc- 
cesseurs ne firent frapper de pareilles espèces 
en lei^rs noms qu après que Justinien leur 
eut cédé la pleine et entière souveraineté, 
des Gaules. C'est ce que dit précisément 
Procope. 

On juge par ce qui vient d'être dît , que 
nous sommes toujours dans la seconde époque, 
où Clovis y tout victorieux qu'il ctoit , et quoi- 
qu'ayant accru son domaine , ne se regardoit 
pas encore comme indépendant , parce qu'il 
avoit besoin de cet air de modération pour 
ne point effaroucher les peuples qu'il vouloit 
accoutumer à sa domination , et pour y in- 
viter ceux qu'il vpuleit conquérir. 
. Depuis la conquête du Soiasonnais sur Sia- 
grios, arrivée Tan 486 , Clovis ne fit point 
d'autres conquêtes y jusqu'à l'an 492 , que 
celle de la ThiM^inge ou de la cité de Tongres , 
qu'il ne faut pas confondre avec la Thuringe 
germanique. Cette qoîiqùête étoit essentielle 
à Clovis. Elle confinoit avec le territoire de 
Tournay, et lui ouvroit une communication 
de plein pied avec les Ripuaires établis entre 
le Bas-Rhin et la Basse-Meuse , et qui avoient 
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pour roi Sigebert son allié. On ne dit point 
sur qui Clovis fit cette conquête ; si-ce fut 
sur des Romains , ou sur des Fi'âincs. 

* c( Nous avons laissé Odoacre et les troupes 
révpltées qu'il commandoit , les maîtres de FI- 
talie , quils avoient comme subjuguée en 476 ; 
et nous ayons dit que Zenon , après avoir re- 
fusé l'offre des Gaulois qui vouloient se joindre 
à lui pour les en chasser, ayoit fait quelque 
3orte de convention avec cette armée sédi- 
tieuse. Soit qu'Odoacre n'eût pas tenu ce 
qu'il avoit promis par cette convention ; soit 
que Zenon eût honte , depuis qu'il se vôyoit 
affermi sur le trône d'Orient , du parti lâche 
qu'il avoit pris » ; soit qu'en envoyant une 
armée contre Odoàcre , il crût se déiàire par- 
là d'ennemis qui étoient plus proches de lui , 
et amuser la valeur de Théodoric qnil ai- 
moît mieux voir maître de l'Italie , que trop 
à portée d'entreprendre sut seë propres états : 
peut-être toutes ces r&isons^ ensemble le dé- 
terminèrent, en 489 , à abàmionner à Théo- 
doric tous ses droiU sulr ritalié , et à l'en- 
gager à venjger les malheurs d'AugustuIe sur 
le rlebcUe Odoact*e. 

(c On voit , dans ce qui âfe paijsa pour lôrs 
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entre Zenon et les Ostrogoths, une image 
sensible de ce qui s'est passé entre les empe- 
reurs d'Occident et les nations barbares éta- 
blies dans les Garnies. Ces princes perdirent 
à la fin cette grande province , à force de 
céder , à diverses reprises , aux Barbares 
une contrée pour conserver les autres ». 

Théodoric , roi des Ostrogoths , étoit de la 
maison des Amales, la plus illustre Ijui fût 
dans toute la nation des Goths. La tribu des 
Ostrogoths dont il étoit le chef, et, suivant 
la manière de parler du cinquième siècle , le 
roi , se trouvoit alors engagée au service de 
i empire d'Orient , qui lui avoit donné des 
quartiers permanens dans la Thrace : lui- 
même avoit mérité que Zenon l'adoptât pour 
son fils, et qu'il le fît consul en l'année 484. 
Théodoric, profitant des bien&its de Tempe- 
reur contre lui-même ^ laissa tenter son am- 
bition à une plus grande fortune , et porta 
sa vue jusqu'au trône d'Orient. Zenon , qui 
craignjt qu'il ne» vînt l'assiéger dans Cons- 
tantinèple, détourna sa valeur sur d'autres 
objets , et lui proposa une conquête-qui , n^n- 
traînant pas le reprqche de lïngratîtude , ne 
lui promettoit pas moins d'avantages : ce fut 
d'aller- détrôner Odoacre , empereur d'Owt- 



. C *68 ) 
dent; et pour lui donner un titre qui. rendit 
cette conquête assurée , il lui transporta tous 
les droits que FEnipire pouvoit conserver sur 
des provinces déjà perdues- 

Théodoric accepta ce parti. Plusieurs es- 
saims de.Goths, quinétoient point ses sujets, 
se joignirent à lui (car ces Goths sobt une 
pépinière intarissable de colonies ). On se 
préparai. à passer en Italie , et leur départ fat 
une véritable transmigration , ayant emmené 
avec eux , sur un grand nombre de d)ariots, 
leurs femmes , leurs enfaus , et tous les meu- 
bles qu'ils purent emporter. Cette expédition 
commença Tannée 489. La même année Odoa- 
cre fut battu deux fois par Théodoric : il perdit 
\ine troisième bataille l'année suivante ; et ce fut 
cette même année que mourut l'empereur Ze- 
non , auquel Anastase succéda. Enfin fan 493 , 
Théodoric étant venu à Ravenne , où il avoit 
permis à Odoacre de se retirer , il se saisit 
de lui et le fit motirir. Aussitôt après , ce 
prince quitta les vêtemens qu'il portoît qomme 
patrice , et reprit , avec l'habit ordinaire de 
sa nation , les marques de la royauté , >^pour 
donner à connoi^tre qu'il voulqit régner égale- 
ment sur les Ostrogoths et .sur les Romains. 
. y^na^tase , successeur de 2énon , voulut 
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parottre surpris de ce nouveau titre de rcri , 
comme si la cession pleine et entière de*Zénou 
lie l'y autorisoit pas, et comme si lô roi deà 
Ostrogoths fet ses successeurs n'avoient pas au- 
tant de droit de prétendre à être princes souve- 
rains dltalie 5 qu'en avoient eu Anthémius , et 
ceux de ses successeurs nommés et établis era* 
peiieurs d'Occident par les eropereursd'Orient. 
Justinien , un des successeurs d'Anastase , ne 
trouv^^ pas cependant ce droit mieux fondé 
que lui : il fit plus ; il entreprit la guerre 
contré les Ostrogoths d'Italie ; et après les 
avoir vaincus , il lui tut aisé de les trait w 
d'usurpateurs. ^ . •: . . 

Ces succès de Théodoric en Italie dbnnoient 
bien' à- penser .aux Romains des Gfulës'. l\ 
;n'étoit plus question de revoir l'empire d'Oc- 
cident rétabli. Un rèi des Ostrogoths y deretiu 
si puissant et voisin jJjbî celui de^ '.Visigothsj 
une: même nation ^iiée' encore par -la 'inéme 
j*eligiôu , qui étôit celle d'Arius j le jDeistè doa 
Romains dès Gaules , séparés ,• sans* ojiefe et 
sans Recours , : tout cela leur aiinondoit; Yist-* 
vasion prochaine des Gaules , dontmbesgcande 
partie étoit déjà soumise au roi des : Vîai^Mhsi 

Ges mêmes réflexions ^t ces craintes é^oient 
biexL favorables k Clovis ; ellesie désignaient 
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en quelque façon pour être le chef sons Ie« 
quel tout ce qui restoit dans rOccident , de- 
voit 86 rassembler. Les Romains^ ni les pro- 
vinces confédérées , n'avoient garde de sV 
dresser au roi des Bourguignons, qui étoient 
ariens ainsi que les Goths< Clovis étoit ido* 
lâtre ; mais à qui connoît les hommes , il y 
avoit moins loin de là que de Thérésie à la 
véritable religion : d'ailleurs Clovis avoit tou- 
jours montré beaucoup de respect pqur les 
ministres de la religion catholique. Les Ro« 
mains des provinces obéissantes et ceux des 
provinces confédérées , tournèrent donc les 
yeux sur lui , à peu près , comme dans la 
guérite de 1672 , les Provinces - Unies élu- 
rent le prince d'Orange à la dignité de stat- 
houder. 

On fit prbposer à Clovis , pour mieux s'as- 
surer 4® lui , un mariage avec une princesse 
eathoHqiie ^ espérant de le ramener par-là à 
la yétitaiÀû religiom a Clovis aura donné la 
même paixDie que donna notre roi Henri IV^ 
lorsqu'à voulut , après k mort de He&ri Ili , 
engager ics cadbholiqués'^ demeurés fidèles à 
la ooBPodne^ à le reconnottre pour roi:. Il 
aura piomis de se faire instruire , et il s^x^a 
entré,. safts «v^oîr pri^ u&e iênne résolu^on 
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^'aller jusqu'au: bout , dans la route. choisie 
par la Providence , pour le cond-uire à la vé- 
ritable église 4'. , . ■ ' 

Dubos raconte dans le chapitre XXIII, 
la manière dont se fit le mariage de Clovis : 
ces faits sont difiiér^ns suivant les historiens , 
et peuvent cependant se réduire ;à quelques 
circonstances essentielles^ sur lesquelles ils ne 
se contredisent pas. On sait que Clotilde étoit 
fille du malheuj^eux Chilpéric , roi des Bour- 
guignons 5 que trondebaud son frère , de- 
venu roi par sa mort, avoit fait massacrer ^ 
ainsi que^sa mère et ses dpux frères. On peut 
juger de-là que ces malheureux princes étoient 
catholiques ; ce qu'il y a de ;8Ûr, c'est que 
Clotilde en faispit profession . ouv^rtp^ 
. Dans les espérances que; ppuvoit avoir 
Clovis de se rendre maître (iefe^s^Jes , c'é- 
toit acquérir des drjoits sqr la couronne de^ 
Boiirguignons ;, gvie depouf^t Gtptildequi 
avoit, 4e terribles vengeance^ là exf^rcensuii 
Gondjebaud sftpopcle. Paf cette iDiême raison y 
<7on4^baud deyoit difiicilem^^f; consentir à 
ce i^j^ri^ge : ©^pendant il ne ecufc pas qu'il 
fut sur 4^ iaçefusçr à la demap^çique Çlovis^ 
en fît faire. Aridius, ministre de Gondebaud» 
étoit heureusement à Constantinople pour af- 
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faires de son maître-; car il étoit trop éclairé 
pour laisser faire une pareille faute en poli- 
tique. Aussi, à son retour, apprenant que 
les ambassadeurs de Clôvis Venoîent d'era- 
mener la priucesse , il fit courir après ; mais 
il n etoit plus temps. Ce fut Aurélien qui eut 
rhonneur de toute cette négodation. La dif- 
férence de religion avoit tfàbôrd fait grande 
peine à Clotiide ; mais le^ conditions que Ion 
pe.ut croire qui furent consenties par Clovis , 
levèrent apparemment ces difficultés : ce fut 
que les enfans- qui naîtroient de <;e mariage, 
seroient baptisés et éleVés dàhS la religion ca- 
tholique. . ' ' 

,/ Voici la» preuve qu^nidôiine M. Fabbé 
Dubos , tîrôe du *écit de Ôré^ïîite de Tours S 
doù il croit pOuvoit le côncliire. ce Quoique 
toutes les raisons que Cfotîlde alléguoit à 
Clovis me pussfent le conVrt-tîr^i cette pieuse 
servante de {Dieu ne laissa point de faire bap- 
tiser le garçon dont elle accoucha, et l'enfant 
fut nommé-' lidgômer ; mais ce prince mourut 
peu de temps après son'baplrêtiie, et quand 
il avoit eAdore sur lui les Vêtemens blancs 
qixil y avoit reçus. Sa mort inft'le roi daus 

^, » Grég. de Tours , hist. lib. II , .VI , cap. XXIX. 

•une 
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Titte extrême colère. Si cet enfant, disoît-ij 
à la reine , eût été oflêrt aux dieux de nies 
pères , il vivroit enteare : il n'est mort que 
pour avoir été baptisé au nom de Votre dieu. 
A quelque temps de-là , Qotilde mît au monde 
Un second fils. Nonobstant lés * reproches 
qu'elle avoit essuyés , elle ne laissa point dç 
fafre baptiser cet enfant , qui fut nommé Clo- 
domire. Malheureusement il tomba malade 
quelques jours après; ce qui fit entrer CI0VÎ9 
dans une nouvelle colère, et lui fit faire^ç 
nouveaux reproches à la reine. Il va mourir^ 
disoit-il , comme son aîné , puisqu'il a été bap- 
tisé comme lui : cependant les prières de la 
mne obtinrent la guérison de Glodoriiire w* 
» Y a-t-il apparence que Clovis , aussif 
attaché ou cuite des dieux de ses pères que 
Grégoire de Tours le dépeint ici, eût permis 
en premier lieu que Ton baptisât Ingôîner , 
et qu'il eût souffert que Ton eût baptisé en- 
suite Cïodonaire, quand il étoit persuadé que 
le bapiêm^ avoit été funeste à Ingomer, si ce 
roi n'eut point , en faisant ce mariage , con-* 
tracté l'obligation expresse de permettre que 
les ênfans qui en naîtroientfussenMous élevés 
dans la religion fchrétienne ? 
» L'abbë Dubos. 

!• S 
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Clovis avoit eu , avant son mariage , un 
fils d une concubine , qui s'appeloit Thierrî. 

Le mariage de Cloyis doit être placé entre 
l'année 492 et 493 ; c'est ce que prouve très- 
bien M. labbé Dubos. La même année de 
son mariage , les provinces obéissantes situées 
entre la Somme, la, Seine et l'Aisne^ ou le 
Soissonnaisj reconnurent volontairement son 
Empire. Saint Rémi lui concilia les peuples 
de la cité de Reims ; il^se trouva le maître 
de la cité de Beauvais et, d'Amiens , et Auré- 
li§n , aon ministre, eut le commandement du 
châtpau de Melun , qui'étoit frontière du côté 
des Armoriques , lesquels étoient encore in- 
dépendans , et qui ocpupoient la ville de. 
Paris. ' 

pQur prouver que ces réunions se firent la 
même année du mariage de Clovis, M. l'abbé 
D^ubos rassemble de? dates qui , étant difie- 
rentes <entr'elles pour les mêmes faits , seni- 
bleroient se détruire, et c'est ce qui lui donne 
lieu de faire une excellente remarque; c'est 
que les peuples datoient , de l'année de leur 
soumission , l'époque du règne de leur roi, et 
qu'ayant été soumis ou réunis successive- 
ment , dès que leur manière de compter s'ac- 
corde avec la date de leur réunion , ce con- 
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tours de dates diverses en étÀhlit Une cèr* 
tâiae. 

Les Arraoriques ne furetit pas si aisés à 
persuader que les provinces obéissantes , qui 
avoient bien voulu se soumettre volontaire- 
ment. Cependant Clovis n'avoit rien fait tant 
que ces peuples étoient indépendahs. Son 
nouveau royaume s'étendoit jusqu'à la Seine* 
Au-delà, jusqu'à la Loire ^ étoient les troupes 
de campagne de FËmpire , rassemblées entre 
le Loir et la Loire , tju elles gardoient contre 
les Visigoths, ainsi que le Berri. Les pro- 
vinces confédérées ^^irèreât ces troupes à 
eux; et comme on sait quelle éteudué ces 
provinces confédérées occupoient du côté de 
la mer, d'où elles setendoient jusqu'au fond 
de la Bretagne, une telle conquête étoit jpour 
Clovis aussi glorieuse que nécessaire. 

Il l'entreprit en 493. Ce fut durant le cours 
de cette guerre , qui ne finit qu'en 497 , que 
jCloyis fit les sièges de Paris et de Nantes , 
ainsi que nous le ver:):ons dans la suite ; et 
q,u après avoir employé contre les Armori^ 
ques l'eflort de ses armes étant encore ido- 
lâtre , il les gagna enfin par la négociaticni , 
et* par sa convezsioa à. U religion catholique. 
Ce fut alors, dit Procope, que les Fnmcs 
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•étant MU dhréi^ens , les Armoriqnes doit- 
nèrent leur consentement à lalliance propo-* 
sëe , €t bette union fut suivie d'un traité par 
k^el ce ifui restoit àe troupes réglées anX 
Romains dans les Oaules , passèrent au ser« 
tk» de Ciovis. 

^ Le gain de la bataifie de Tolbiac en 496 ^ 
fcit TcSet de la promesse qu'il fit à D^en de se 
èonvertir, et avança cet beorcux moment que 
Clotilde attendoît avec tant dimpatience. 

Les AHemands ou Germains , habitans ori- 
ginaires du Danube , s^étant joints à d'antres 
Allemands établis entr# le lac de Genève et le 
mont Jura, et à toi tbroisîème corps de ce* 
mêmes AHemands qui occuporent rAbacc,, 
et ayant sunené avec eux les Suèves , autre- 
ment les peuples de la Souàbe , et les Boiens 
ou Bavarois , «e ïésolurent de pénétrer dans 
les Gaules. Sigebert éteit alors roi des Francs 
Bipuàires étabUs dans la seconde des Germa-^ 
mqr^s , vers le pays de Cologne : ce fot sût 
hri que 4omba cette fbiâe innombrable de bar- 
bseres «n 496. H appela dovis à son secours , 
eh noMe que ce prfhce , ainsi que les Francs 
Sdiens , ^ëtàiettt qu'auxiliaires dans cette 
gtiérire ; mais îb y ]ouèteirt le ptincipal rôle. 

' Liv. IV, cltap,!. 
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La bataille se donna près de la vilfe de Tôt 
biac» quon croit avec fondemeiit être au-^ 
jourdlxui Zulpich^ lîea situé en-deçà du Rhitii 
et distant de qnaf re ou cinq lieues de Cologne; 
L'action fat très-vive et très^disputée. 

AuréUen « qui reniarquoit apparemmeiit 
que les Rcmiains qui servoient dans Tarmée 
deClovis, iaisoient mal leur devoir, sentit qu'à 
aacnns d'un trait éclatant qui réveillât leur 
n^aleur , Le succès du combat seroit douteux ^ 
conseilla à Clovis de saisir ce moment pour 
reconnoitre le Dieii des chrétiens. ' « Aussi^ 
tôt le roi des Saliens leva au cid ^es yeux 
baignés de larmes^ et s^écria : Christ, vous 
que Glotilde: annonce cconme le fils du Dieu 
vivante j'ai recours à votre pouvoir suf 
préme. • . . Mesdieux^ que j'ai invoqués inuti- 
lement, sôiat des dieux sans pouvoir, puîsquâi 
ne m'aidait pas. C'est donc votis, Jésus^ 
Christ , que j'invoque à présent, eto yuAtpeiwt 
cette prière fut-elle çdievée , que Ton vit fuir 
les Allemands et les Sue ves , et que la vi<itoîré 
se déçlaara pour Oovis*^ ^r Les AU^nands , 
voyant leur roi mort^ demandèrent quart^e? 
à Clovis : Nouis nous soumettons , grand 

» Grëg. dç Tôur«. 
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prince , lui dirent-ils , à \'otre domination : 
ne nous faites donc plus la guerre, puisque 
pous sommes une portion de votre peuple. 
Clovis les reçut au nombre de ses sujets ; et 
après les avoir obligés à se renfermer dans 
leurs anciennes limites, il revint dans ses 
états jouir de la paix qu'il venoit de réta- 
blir »• 

On voit par ce qui vient d'être dit , que 
quoique Clovis n agit qu'auxiiîairemejJt dans 
cette guerre, les Allemands le regardèrent 
comme leur vainqueur.: En eflA , 'oette vic- 
toire augmenta beaucoup Isa domination , ses 
possession^ , et surrtoùt ^a renômméi?.' Tous 
les Allemands ne se soumirent pas à' hii ; 
plusieurs se mirent sous la protection de 
Théodoric , roi d'Italie., qui', ayant déjà des 
liaisons avec Clovis , par le mariage qu'il 
a voit, fait d'Audeflède, sœur de Clovis , en- 
gagea, ce prince à ne les pas poursuivre. 

Ainsi , parmi les Allemands , il n y en eut de 
60umis que ceux .qui. deriieiircrcnt dans TAJ^- 
3ace et qui le reconnurent pour roi i de même 
que les habitans entrée h lac de Genève et le 
mont Jura. Par rapport. aux Suèves et aux 
Bavarois , ils se soumirent à Clovis par tin 
traité qui , à la vérité , les obligeoit bien k 



servir ce roi dans toutes ses guerres, èf à ne 
donner que le titre de prince et de ducàïéùr 
chef, pour marquer qu'il étoit dépendant dii 
roi des Francs , mais qui les laissoît ,' '^ toù* 
égards , un peuple libre et en droit de se gou 
venier suivant ses anciennes toix et ses àu- 
ciens usages-. . r . 

Par rapport aux possessions que CTovîs 
acquit par le gain de la bataille de Tolbiac » 
il devint d'abord souverain de tout ce que Tes 
Allemands avoient occupé en-deçà du llhin; 
et poussant ses conquêtes pfus. loin ^ il s*em* 
para de la partie de la Germanie qui est 
entre la rive droite du Rbm et la moiifagne 
Noire. Quoique- k Rhiiî séparât cetfe con^ 
quête des Gaufes , Clovis n*en étoit pas môiris 
assuré par l'Alsace, la cité de BâTe 'yt celle 
de Toul qu'il possédoit, et qui Je me^ftôiènt 
en état de passes: le Rhin d^un rnonient à 
lautre- 

^ Enfin CIb vis; ivouleknt dégagea fa parofe 
qull avoit donnée de se faire chi-étien', n'é- 
toit plus retenu que par la crainte (][ue ses^ 
Francs ne voulussent point abandonner' la 
religion de leurs pères, t mais il avoit acquis' 
trop d'empire sur leurs esprits pour i^en pàs^ 
disposer. A peine leur eut -il fait Touverttifet^^ 



( ^o ) 
deTsette résolution , ' « qu'ils s'écrièrcut tous , 
corame par iaspiration : Notis renonçons au 
culte des dieux périssables; et nous voilà 
prêts à recoqnoîire le Dieu quantionce l'é- 
vêque de Reims ». Eu eflfet , la ccrémome 
fut faite par saint Reuii : Clovis fut baptisé , 
et avec lui six mille de ses sujets en état de 
porter les armes. Cette grande action se passa 
aYUC fêtes de Noël , et non pas le samedi saint , 
çorpme, quelques écrivains font écrit, yoiii 
Ja causç de Terreur de cette date. * « Fréde- 
gaire-est le seul des historiens qui ont écrit 
sous l^ prepiicre race de nos rois , qui dise 
le jour, où îOlovis tilt baptisé. Quand Hinc- 
in^r. et Flodoard ont vxjtila donni&r ht date de 
ce bi^ptéme y ils n'avaient ]pas dVutrés àutexurs 
à. consulter ♦ et voici ce que dit Frédegaire : 
» C^lovis^ reçut U baptême , ^t six i^hiUe 
Francs le reçurent aveu lui â la Jeté de Ia 
Pdque^du Seigneur. Suivant les apparences 4 
labréviatei^ a entendu' ici |^ar /a ^V^ de la 
Pdque^ du Seigneur, nota pas les grandes Pà^ 
ques jk comme on )e disoit autrefois , nlaia la 
fête, de la Nativité d^ notre Seigjneur rQ^^ciil 
appçlQi1i;pQur lors appaaremmeilt dana te» 
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Gs^les Pâçues de iVoé'/, ainsi qu*ellé s'appelle 
encore aujcmrdrjbui à Rome. Or , comme on 
dit encore aujourd'hui en ItdIÎ€' Pdqués. de la 
Résurrection yi^QTïV àirelêB gnmdés Pâquééj 
et Pâques de la NaUçUé de notte Seigneur^ 
pour dire Noël, on pouvdt bîei;! aussi dire 
la même chose dans les Gaules du temps de 
Frédegaire. Je puis alléguer ua fait notohnô 
pour appuyer cette conjecture } le voici. Orh 
troupe y dit le dictionnaire' de rAcadéraic» 
dans tous les Uvres français imprimés où'* 
dessus de soixante ans i faire à6s Pâques f 
-pour dire simplement faire ses dévotions et 
communier j soit à Noël au à la Pentecôte i 
ou à quelqu* autre jour que et soii^ indépen- 
damment de lafête de Pâques. 

Ce qui dorine lieu à M. Fabbé Dubos de 
faire cette curieuse dissertation', c'est tiiiÉl 
lettre de saint Rémi y sur la moti d'Aiboflède^ 
à Cloyis son frère. Il Ini maiide l'Naus di^- 
t^ons y pour notre consolaiitfn > fair» une fe-^ 
J^aion} c'est qu'elle est sottie de ce monde 
ayant encore la grâce dtébaptéme ': et c6iiiiti€r 
cette lettre firf.à^ûrctaaÉetiî ébrite eonliiver, cè^ 
Hiots cffant encore la grâce du baptême ^ 
pprtent M» l'abfeé Dubos^ à ptû^er qnâ lebat^^ 
Urne d'Albofiède ^ qui fut baptisée to même 
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temps qne Clovis , s'étoit fait en hiver. Mais 
je ne vois pas trop la nécessité d'avoir eu re- 
cours à des conjectures un peu tirées , n en 
déplaise à cet habile écrivain j car pour- 
quoi ne point penser tout simplement que 
saint Rémi , voulant consoler Clovis , lui aura 
dit que sa sœur avoit encore la grâce du 
baptême , quoiquHl y eût six mois qu'elle eut 
été baptisée. Cela peut se dire au bout de ce 
temps , sans exSgération et avec vraîsem- 
blatice , sur-tout en partant d'une jeune prin- 
cesse ^ dont l'innocence pou voit en eftet con- 
server pins long - temps l'impression de ce 
premier sacrement de Téglise. 

Je trouve , dans une lettre d'Avitua, que 
M- l'abbé Dubos rapporte à une autre occa- 
sion la date de Noël bien précise ; mais 
M. l'abbé Dubos ne Fa pas apportée en preuve, 
ce qui auroit été ce me semble beaucoup plus 
foîrt que le raisonnement que nous venons 
d'expliquer. Il est vrai que ces raisonnemens 
deviennent concluans avec des autorités. Clo- 
vis fut baptisé dans le baptistaire de la cathé- 
drale de Reims , dédié à la Vierge, 

Il n'y avoit dans le tnônde romain , tant 
d'Orient que d'Occident , le jour de la con- 
version de Clovis , d'autjres souverains que 
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hii qui lut orthodoxe / el de qui les catho- 
diques dussent espérer une protection capable 
d'empêcher les princes ariens de les persé- 
cuter. La^foi d'Anastase , empereur des Ro- 
mains d'Orient, é toit très - susp^ecte. Dans 
Fertipire d'Occident, Théodbric, roi des Os- 
Irogôtlis, qui réghoit en Italie,' Alaric-, roi 
des Visigoths , qui tcnoit presque toute l'Es- 
pagne et lé tiers dés Gaules , les rois des 
Bourguignons , car il y en a voit deujc , celui 
des Vandales d'AtriqiTe, tous étoient ariens. 
Aussi non-«eulemeiit les évêquçs de la partie 
des Gaules qui reconnoissoit le pouvoir de 
Clovis , mais aussi les évêques qui avoient 
leurs diocèses dans les provinces occupées 
par les Visigoths ou par les Bourguignons ; 
en un mot, tous les évêqties du partage d'Oc- 
cident regardoient ce prince cotnme le héros 
de tous les catholiques d*Occident; C'est aussi 
à lui que nos rois di3ivent le glorieux titre 
de fils aîné de l'église. 

La conversion de Clovis ,• qui lui attachoit 
tant de monde dans les Gaules, et le bruit 
de sa valeur , le rendirent d'autant plus re- 
doutable à Gondebâud, roi des Bourgui- 
gnons , que ce prince étoit en guerre avec le 
Vùi d'Italie, et qu'il étoit à craindre que Théo- 
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doric se joignant à Glovis , et peut-être à 
Alaric , roi des Visigoths , Gondebaud ne se 
vît accablé. Alaric même pouvoit avoir des 
raisons particulières dagir eofttre Gonde- 
baud , pour ravoir la Province marseillai&e « 
dont, après la mort d*£uric^ il atvoit étédé^ 
pouillé par les Bourguignons. Dun autre 
côté , les Visigoths n étoient pas sans mé- 
fiance des forces et des pco)ets de Clovis. Ses 
états confinoient aux leurs ^ depuis la réduc- 
tion des Armoriques et des troupes romaiues 
à lobéissance de ce prince « comme nous 
allons le dire tout-à-l'heure. 

Cette méfiance même s'étendoit sut* les 
évêques situés dans leurs royaumes « et que 
l'on sentoit bien que l'intérêt de la religion 
faisoit pencher du coté de Clovis : aussi en 
coûta*t-il la vie à quelques-uns. Tant d'inté- 
rêts divers tenoîent toutes les Gaules en alar- 
mes; cependant nous verrons bientôt que 
Gondebaud en fut seul la victime. Il faut au^ 
paravanl avoir vu commo les Armoriques 
et les Romains iudépendans so donnèrent à 
Clovis et devinrent ses sujets pour toujours. 

Nous venons de voir au chapitre XXIV 
du livre III, que la réduction des Armo- 
riques à l'obéissance de Clovis » et lu capitu- 
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latîon des troirpes romaines a^eùim\ conir 
raencèrent en Famiée 493 , cpii suiVoit celle de 
son mariage av^c Ctotilde. Nous avoas^ aa- 
i^onoé que cette réduction seroit consoniinée. 
Tannée d après la conversion de XDlovis , qui 
io«ïbè en. ianuée 497 \ où nous "somme^ à 
présent. Les preuves de ce« dates «e trouvent 
dans une charte de Ciovis , rapportée dans 
4e livM du père Rouyer , jésuite , imprimé ^n 
1637 » d^^* l'expédition , qui est de la ci«- 
•quième année de lïndîction oc«iraffl*e , se 
trouvô^, suivant du Cange , relative à la même 
époque : elles se trouvent aussi dans plusieurs 
TïiBnuscrits de Grégoire de Tours. 

On «ne doit pas avoir de peine à eoncevoÈr ^ 
«ffue less Armbriques , qui ne reconnoissoient 
plus la domination de TEmpire romain , firap- 
pés; Gomme nous Tavonsdit, de la prédic- 
tion qui annonçoit Ta destruction de cet Em- 
^pire, au xiiifieu>du cinquième siècle, et qui 
TX>3^ien* la gloire naissante de<jk>vis devenu 
*ciirétien comme eux , dont nulle puissance 
ne pouvoit les défendre , et auquel il leur 
:étoit aussi glorieux de céder , qùll étoit dan- 
geretLK de rechercher l'appui des Visigodis et 
des bourguignons , -se soient enfin spurais à 
Ciovis. <cT)n pourra peut-être , dit M. l'abbé 
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Dubos , avoir plus de peine à comprendre 
que des troupes romaines aient pu se i^ésoudre 
à passer au service d'un roi barbare : les 
troîs réflexions que je vais faire à ce sujet, 
rendront l'événement vraisemblable. 

» Clovis étoit véritablement un roi bar- 
bare ; mais , quoiqu'il n eût point encore été 
iàit consul , il ne laissoit pas d avoir déjà une 
commission de l'Empire, telle qu'elle put être: 
ainsi Ton peut conjecturer que les troupes 
romaines qui gardoient la Loire , lui auront 
prêté serment en cette qualité* 

;r En second lieu, les troupes romaines 
qui servoient dans les Gaules durant le cin- 
quième siècle , n'étoient pas des légions com- 
posées de citoyens nés au - delà des Alpes , ni 
de soldats aussi dévoués au Capitole que ces 
légions qui , durant les sept premiers siècles 
de l'état fbndé par Romulus , avoient porté 
les armes pour la république, et qui presque 
tous avoient leurs pénates dans les environs 
de Rome , ou même dans Rome. A la fin du 
. cinquième siècle , le nom de Rome a voit 
. cessé d être un nom respectable. Cette ville , 
autrefois la maîtresse du monde , étpit deve- 
nue une place conquise et assujettie par les 
Ostrogoths, La plupart des troupes qui scr- 



(^7) 
yoient encore sous ses enseignes ^ et princî»- 
paiement ceux des troupes de frontières , 
étoieijt nés dans les Gaules , dans FlUyrie, 
dans la Germanie , dans l'Espagne , ^ et dans 
dautres provinces où leurs pères tenoient 
des bénéfices militaires, et le plus grand 
nombre dentr eux n'avoit jamais vu le Capi- 
tôle ; ce qui n empêchoit pas qu'ils ne fussent 
reçus dans les légions , parce que depuis Ca- 
, racalla , tous lés* citoyens des états soumis à 
TErapire , jouissoient du droit de bourgeoisie 
romaine , et pou voient par conséquent entrer 
dans les légions. 

9 Est-i) donc si surprenant, après ce qui 
vient d'être exposé , que les troupes romaines 
qui servoient dans les Gaules en Tannée 497, 
et dont les soldats , nés pour la plupart dans 
cette heureuse contrée , ne vouloient ni quit- 
ter leur profession, ni abandonner les établis- 
semens qu'ils avoient dans leur patrie,, se 
voyant d'ailleurs environnés de tous les cfy- 
±és , aient prêté serment à un prince victo- 
rieux, auquel ils obéissoient déjà dans la qua- 
lité de maître de la milice romaine ? 

» Enfin on avoit déjà vu long-temps avant 
Glovis , et quand la monarchie romaine étoit 
encore florissante, dés légions, ai» nombrqf 
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de ceUes * qui servoient dans les Gaeles 5 
prêter serment uie fidélité à une puissanee 
qui s élevoit , je ne dis pas €oatre Tempe- 
reur régnant ,. mais contre TEmpire. Durant 
la guerre que Civilis fit- à l'Empire 9 sons te 
règne de Vespasien, plusi^iirs légions ro- 
maines prêtèrent le serment militaire à Tem- 
pire des Gaules , vain titre qu'mie poignée 
de rebelles attroupés donnoit à son fantôme 
de monarchie. 

» La réunion de tous ces peuples sous la 
domination de Oovis , et les reyenus de 
tant de riches provinces , donnoient au roi 
de la tribu des Salîensle moyen de taire tou- 
cher une grosse solde à ses troupes , et le 
moyen de pourvoir avantageusement les sol- 
dats mariés ou ceux qui voudraient se r^rer. 
Ainsi Ton croira sans peine ^ que dès4ors plu' 
sieurs Francs des autres tribus s en séparè- 
rent pour s'incorporer dans celle des Saliens, 
et même que des tribus entières se sercmt 
attachées à Clovis , afin d obteniez de oe prince 
qu il leur donnât , dans les Gaules , des quar^ 
tiers tels que les Romains y en ^voient don- 
nés dans les temps passés aux Barbares con- 
fédérés. Cest apparemment ce que fit alors 
la tribu (§à avoit ^oor son chef* Renomer , 

frère 
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frère de Ranacaire , roi des. Francs du Cam- 
lu-esîs. Ce Reuoiner étoit établi dans 1q 
Maine a». . • 

Nous entrons dipis Tannée Soc , où Clovîs 
fit la guerre aux Bourguignons , de concert 
avec Théodoric , roi des Ostrogotlls. Pour 
l^ien entendre cet événement, il faut se re- 
Qij^ttre ea. quelle situation étoit Théodoric, 
pgr pQppprt à r?mpereur d^Orient. 
[ Théodoric ayoit été en guerre , depuis lan 
496 , avec l'empereur Anastase, lequel j ayant 
succédé à Zépon, iift yqi^lçit yiep teiiir des 
€oncewoiï% que ç^ pRÎpfio ftvoil: accordées d^ 
^om vivant au ^oi li^s Q^tçogpths, Jhm les. 
Yuee qu'a voit Théo4wC' d'assurer §a , dpmi- 
usaAiQn m H?iie, pew pçiçvvoff ^eco^q^éI:i^ 
les Gaules,, il crut qu'il li^i felloit, à qnQlqaa 
pxdx:€(a<Q ce âut^ reg^g^jei? l'^i^^pereur d'Qripnt. 
n y paurvint qjx reQonnoigswt la supéjriorité 
de.w prince , ^t le tg#rt^;SPula ?ur deux prin- 
âpale^ , conditions ; \^j çrçjaî^re \ ;quo Théo- 
doric neii^cfflpim^mt pm^ti à« *mi autorité^ 
le consul d'OccidenJt , mais qj^^'îl présenterait 
chaque anné^ èk Ven^per^iujf d'Orieiit un su- 
jet pout remplM? l-wfi 4^% dw^s; pfeçea d^ 
consul de U l:épi>Wiqtt§ f ^m^ftP^ ; l'wtf^> 
^mîamquLB Pstcogoth w> ppijyççjift êtrç pQWVm 
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des magistratures et des autres emplois dvfld 
dans les provinces gouvernées par Théodoric, 
mais que ♦ces emplois seroîent tous exercé» 
par des citoyens romains. Il ajouta à ces deux 
conditions , assez rigoureuses pour un con- 
quérant , de ne prendre point le titre d'em- 
pereur et de n'en prendre point les marques ; 
« se contentant toujours , dit Procope , du 
nom de roi^ qui est celui que les peuples 
barbares ont coutume de donner à leur 
ehef». 

Théodoric montra , dans cette occasion , 
autant d'habileté qu'il en faisoit voir en Italie 
dans l'administration de sonnouveau royaume; 
et pour recueillir le fruit d'une soumission 
qui devoit tant coûter à sa valeur , il songea 
à porter la guerre dans les Gaules. Les con- 
quêtes qu'il pouvoit faire dans les Gaules lui i 
étoient d'autant plus utiles , qu'elles le met- 
toient en état de communiquer de plein pied 
avec les Visigoths , peuples originairement 
de la même nation que les Obtrogoths , et 
ariens coilime eux. 

C'étoit sur les Bourguignons que dévoient 
tomber les premières entreprises de Théodo* 
lîc : pour cela , il s'allia avec les Francs. U 
lui auroit udeux convenu de n'avoir, à parta-* 



C «9* ) 
(çer aVec pèrsoBue ; mais , à moin^d'^ne pius» 
6an]te diversion , ilja'étoit pas sûr de forcer 1©^ 
pesage de# Alpes , qui sont bien pins faciles 
à défendre contre les années qui viennent 
d'Italie dans les Gaules , que contre ceilles qui 
descendent des Gaules en Italie. Clovis , qqî 
avpit déjà donné sa sœur Audeflède en ma» 
riage à Théodoric^ s engagea avec lui d autant 
plus volontiers contre les Bourguignons^^ 
jqu'il servoit la vengeance que Clotilde vouloît 
tirer du traitement inhumain fart par Gonde^ 
baud à toute sa famille ^ et que cette vengeance 
ne seroit point interrompue paroles Visigqths* 
Il fut convenu , par le traité conclu entre 
(Clovis et Théodotic , d© partager e»ti;'6ux ks 
pays que Ton prendroit sur les Bourgi;Lign9ns« 
. Alors régnoient dans la Bourgogne deux 
rois , Gondebaud et son frère Godégisile , pii 
ils occupoient les contrées assises sur le 9^h4n# 
e\ sut la: Saôïie > et la province dé Marseille : 
ilsétoient tous dtux ariens ♦ ainsi qu0 les 
Barbâtes leurs sujets, Godégisile , nléoontent 
(_^e son Jfrère , tpita:secrètemeût;avecClovis ^ 
leqùf U s'^tant ayanpé sur les terre/s (Jç^Qpnde- 
bau4;t. f ?èfi de Bijçn^ ,. lui livra bataille. Qon^ 
debaud , qui ne se méfipit pas des intellige|ic6a 
de 90II frère avec 3on ennemi « lavoit appal4 

Ta 
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à son secours» Godégisile , au lieu de donner 
sur les troupes de Clovis ', attaqua celles de 
Gondebàud * lequel, se voyant pfis en tête et 
en queue , ne songea plus qu'à se sauver , et, 
prenant sa route le long du Rhône , gagna la 
ViHe d^Avignon , où il s'enferma. Cette ba- 
taille de ÎMjon se donna Tan 5oo. 

Godégisile se mit aussitiât en possession des 
^tats de son frère , et se fit reconnoitre roi 
dans là ville de Vienne qui en étoit la capi- 
tale : ensuite , pour satisfaire au traité secret 
Sût' avec Clovis^ il lui offrit le tribut qu'il 
avoif promis de lui payer , avec la part de» 
pays des Bourguignons qui de voit lui revenir* 
Cependant Clovis , poursuivant sa victoire , 
vint assiéger Avignon où Gondebàud s'étoit 
renfemfé. ' Ce roi des Bourguignons eut re- 
eours à û liégociàtion ; il lui députa Aridius , 
Romain , ^ un de ses ministres. 

Aridîtts &t bien reçu de Clovis ; i) lui per- 
suada jde lever le siège d'Avignon ^ dont la 
prise étéif en eÔ^t très«-diffîdle , et de se con^ 
tenter à'uii tribut annuel , que Gondebàud 
B'oflrit à lui payer. Clovis y consentit. Gon- 
debàud, devenu libïé, lie songea pl)us qu'à 
tirer Vengeance de la lâcheté de son £rère; il 
t'assiégea dâins Vienne , où il etitra par sur* 
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prise ^ et le fit mourir. Cette rëvdatioïi fut 
aussi fatale à Qovis qu'àGodégisilç ; Gt)»de- 
baud reprit tout ce qu'il avoît perdu: dcms 
cette guerre , ei Qovis ne garda lien de sa 
conquête. 

Qu étoît devenu Théodoric pendant le cours 
de cette campa^è , ^t que devint letràité de 
ligue par lequ^ il devoit attaquer tes Bour^ 
guignons du côté des Alpes , pendant que 
Clovis devoit entrOT chez eux par lés Gaules? 
Théodoric montra , dans cette occasion , plus 
de prudence que ie roi de France ; car il 
voulut s'assurer de l'événement de ' cette 
guerre , et en rejeta tous les hasards sur 
Clovis : ensuite i voyant les succès de ce 
prince , il s avança Avec ses troupes qu'il 
Svoit ménagées par une habile conduite ; et 
comme , parle traité coiiclu bntj^'eiix, ilétoit 
dit que Ton évalueroiten argent le manque 
de secours d'hommes que l'on n'auroît pas 
fournis , il paya à Qovis ce qui étoit convena» 
Ensuite il partagea , ainsi que le portoit le 
même traité , la dépouille du Bourguignon 4 
çt s'empara de la ville et province de Marf 
fiéille , ainsi que de tout le pays renfermé 
f»ntre la Durance , les Alpes ^ la Médiberra-^ 
Bée et le Bas-Rhpne , à l'exception d'Ariei^ 
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qui appartenoît aux Visigoths. La révolution 
arrivée en faveur de Gondebaud lui fit re- 
prendre tout ce que Clovis avoit conquis , 
au moyen de quoi toute cette guerre tourna 
au profit de Théodoric , et Clovis n'en rem- 
porta que la gloire d'avoir vaincu» 

Voilà comme M- Tabbé Dubos raconte les 
événemens de la cainpagne de l'année 5qo , 
et j'avoue que j'ai bien de la peine à ajouter 
foi à ce récit , tandis que je vois d'autres au- 
teurs qui en parlent avec plus de vraisem- 
blance. En effet , comment comprendre que, 
dans^^le cours d'une année , Clovis ait traité 
d'un côté avec Godégisile , et de l'autre avec 
Théodoric ; que Clovis ait triomphé de Gon- 
debaud , que Godégisile ait été proclamé roi , 
que Gondebaud ait repris le dessus , et ait 
iàit mourir Godégisile \ que Théodoric soit 
arrivé , de son côté , au milieu de tous ces 
événemens , et que , sans coup férir , il ait 
pris la moitié de la Bourgogne , tandis qu'il 
n'en sera rien resté à Qovis? La manière dont 
ces faits sont rapportés par d'autres histo- 
riens , est bien plus, vraisemblable. 

Ils racontent que Clovis fit deux fois la 
guerre aux Bourguignons ; que Clovis eut 
pour allié , dans la première , le roi Godégi- 
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Bile, et dans la seconde, Théodorîc. Far -là 
il est plus aisé d'expliquer et de donner de 
rétendue à des faits que Ton ne sauroit pla- 
cer , sans un graïid efibrt , dans le cours 
d'une même année. Mais , à dire vrai , ce 
point de critique est peu important , et tout 
ce qu'il faut conserver de ces événemens , ou 
réunis^ ou séparés, c'est que Théodoric gagna 
beaucoup à cette guerre , et que Clovis n'en 
tira aucun profit. ^ 

Il ne faut point omettre que Gondebaud , 
échappé à de si gran(^ dangers , comprit 
qu'il lui importoit de pacifier, le dedans do 
ses états que son frère avoit soulevés contre 
lui, et qu'il n'avoit que trop autorisés par la 
division qui y régnoit entre les Romains ses 
sujets , et les Bourguignons par qui ils étoient 
opprimés. Ce fut pour prévenir tous ces 
troubles que Gondebaud fit le nouveau code 
appelé de son nom la loi Gomhette , et la* 
quelle fut en vigueur dans les Gaules, jus- 
qu'au règne de l'empereur Louis le Débonnaire 
qui l'abrogea. Il y avoit, dans ce nouveau 
code , plusieurs loix faites exprès ^our empê- 
cher que les Romains ne fussent opprimés 
par les Bourguignons. 

Ce prince fit plus cntore. Comme il vit 
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que les évêques i dont le pouvoir étoît grand 
sur les peuples , ne s'attacheroient jahiais à 
lui tant qu'il seroît arien , il parut vouloir 
s'instruire dans la religion catholique ; et saint 
Avifus 5 évéquc de Vienne, entreprit âà tùti^ 
version , ainsi qufe sàiiit Réihi iavoit entrepris 
celle de Clovis : ittais Gondebaud mdtirut 
sans s'être pu résioudre à quitter TârlanisnTie. 
Théodoriô n'avoit tien de J^us îùipdrtant 
que de maintenir la paix dtns !ës Gàutes ; 
elle y entretéûoit Uiie espèce dé bâiiàhôe dont 
son autorité. devoit profiter: dès qû'àticuné 
des puissôiices nfe s'aCcroîtroit ,' il pôuvbit 
étendre ia sienhe sur toutes v et il ne désespé- 
roit pas de rétabîli* datts les esprits 6e préjugé 
fav(^rablëàlagrandbdtrôïtiaine, qui fèroiti^e* 
chercher <lé ttâtiVéaU les éhiplois subôrdoîjiâës 
à FEihpire , et qui réuiiiroit pair-là tous ces 
barbares soùs stih autorité. Lèfe alliances 
qu'il avoit faîtes avec eux-, les lui réndoient 
d'ailleurs moins stiipéct^. 11 aVôît épousé lu 
sœur de Clovis ; îl aVôit donné deux de ses 
filles , Tune au roi des Visigbths , l'autre au 
fils aîné du foi des Bourguignons , sans comp- 
ter l'alliance qu'il avoit contractée avec les 
Thuringiens de la Germanie , nouvelle puis- 
sance formée de plusieurs nations , qui s'étoit 
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établie au delà du Rhin dans ce que Ton ap- 
peloit Fancienne France , et qui avoit pour 
un dé ces rois Hermanfiroi. Cet Herman&oi 
avoit épousé Amalbergue, fille d'Amalfrède^ 
et nièce de Théodoric. 

Pour remplir ce projet , Théodoric s'oc^ 
cupa à prévenir l'ôftet des mécontentemeus 
qui commençoient à aigrir Clovis et Âlaric , 
roi des Visigoths. Soit que Clovis eût en efiet 
lieu de se plaindre de ce prince , soit qu'il 
crût en venir à bout plus aisément qae dû 
roi. des Bourguignons , nous verrons qu'il 
s'allia aveô Gondebaud contre Alaric» Ce fut 
pour prévenir cette guerre , que le roi dltaliè 
agit avec vivacité. Il écrivit aux deux rois^ 
et on voit dans ses lettres qu'il joint aux re- 
présentations un air d'autorité qu'il essayoit 
toujours de conserver sur des provinces qu'il 
ne désespéroit pas de ramener à sa domina- 
tion : il afiectoit , par la même raison , de gar- 
der un parfait é(juilibré entre ces deux puis- 
sances,; mais on voit par des lettre^ qu'il 
écrivoit en même temps, en 5o2 , à Herman- 
froi , à Bodéric et à Berthiér vqii'il pcnohoit 
pour Alaric. 

Ses négociations eurent leur dB'eï , H Clovis 
et Alaric se vireiit dans l'île appelée d'entre 
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les ponts .^ que la Loire forme vis-à-vis. d'Aro- 
boise , lieu de la cité de Tours : là les deux 
rois conférèrent, ensemble vers l'an 503 ou 
504; et après avoir mangé Tun avec Vautre, 
ils se séparèrent , en se promettant d'entre- 
tenir la paix et de vivre en bonne intelli- 
gence. ' 

Alaric , qui n'étoit pas trop rassuré par 
cette entrevue , songeoit à afl'ermir rattache- 
ment de ses sujets pour sa personne , et à 
les gagner par la bonne administration qui! 
feroit observer dans son royaume. Son père 
Euric avoit fait rédiger par écrit la loi na- 
tionale des Visigoths. Alaric fiten So5 quelque 
chose de plus pour Tordre et le maintien de 
la justice , et qui marquoit en ménie temps 
la pleine et entière souveraineté qu'il croyoit 
avoir sur les Gaules , en vertu des cessions 
faites aux Visigoths par l'empereur Julius 
Népos et par Odoacre. Les loix d'Euric ne 
regardoient que sa nation : Alaric fit faire 
par Anien , son chancelier , une nouvelle 
réformation, du code Théodosien que nous 
avons encore aujourd'hui , et qu'il publia pour 
être la loi des Romains mêmes qui vivoient 
sous son obéissance. Il fit plus : il peruiit aux 
évêques dassembler le concile national à 
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Agdê , où saint Gésaire présida en vertu dt 
la supériorité que lui donnoit le siège d'Arles 
qu'il occupoit , et où ^toit établi le siège de 
la préfecture du prétoire des Gaules. 

Mais les évêques , tout-puissans alors sur 
les peuples , avoient trop de raisons de ,se 
méfier d'un prince arien , et trop à espérer 
pour la religion de la puissance de Clovis i 
pour ne pas cherçber à favoriser te princô* 
contre celui qui se disoit leur souverain : ce 
n étoit pas manquer à ce qu'ils dévoient à 
Alariç , quoiqu'ils vécussent dans ses états. 
Ils ne pensoient pas que les cipssions faites 
par Julius Népos , ni par Odoacre aux Vi- 
sigoths , leur eussent transporté les droits de 
l'Empire sur les Gaules ; et ils regardoient en 
507 Anastase , empereur d'Orient , comme 
leur légitime souverain. Ce ne fut , comme 
nous le dirons , qu'en 537 que la c^sion 
pleine et entière , faite par Justinien aux en- 
fans de Clovis, de toutes les Gaules , rendit 
le trône français absolument indépendant de 
l'empire d'Orient, 

Alaric donna lieu aux évéques de faire agir 
leurs mauvaises dispositions pour lui , par 
l'altération qu'il introduisit dans lamonnoie. 
Ils s'entendirent avec Clovis, qui étoit regardé 
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alors dans les Gaules , comme Charles-Quint 
le fut depuis dans TEurope. Clovîs, pour for- 
tifier encore scm pàrtj , s*allia avec les Bour- 
guignons , et mena avec lui un corps de Bi- 
puaires commandés par Clodéric , fîl^ aîné 
de Sigebert , rôi de cette tribu ; et tous se 
préparèrent à marché contre le roi des Vi- 
sigoths. ^ 

Cç fut çn S07 que se passa ce grand événe- 
ment. Aigrie, appi*enant les desseins de Qo- 
vis , demandia du secours à Théodoric , et 
donna rçndei-vous à ses troupes dans le 
Poitou. Clôvis, étant maître d'Orléans, y passa 
la Loire , «t prît sa route par là Tôuraine. 
Il s'étoit trop bien trouvé du vœu qu'il àvoîl 
fait à la bataille de Tolbiaô^ pour ne le pas 
renouveler à la bataille de Vouillé ( car 
c'est le nom de la bataille qui va se dbniier): 
îl se recommanda donc de nouveau au Dieu 
des armées ; et pour fortifier l'ardeur de ses 
troupes pat- uèactè d^ reli^n , il envoya au 
tombeau de saîilt Martin des ofirandes , et 
consulter ce grand saint sur levéûemeat qui 
se prépatoit. Ces envoyés rapportèrent à son 
armée, qu'-àpeâne a voient-ils mis le pied dans 
l église de Saint-Martin , qui n'étoit pas en- 
core renfermée dans l'enceinte de Tours , 
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qu'ils entendirent le chantre entonner le cjtia - 
trième verset du pseaunie 17: Seigneur^ vous 
m^ avez armé de eourage dans tes combats^ 
€t Vous avez fait tomber sous mes coups 
t^eux gui s'étoient levés sur leurs pieds pour 
me ftapper : vous avez contraint mes èn^ 
nernis à tourner le dos devant moi^ et vous 
'avez confondu ceux qui me haissoieht. 

Encouragé par cet heureux présage qui 
semhloit une réponse du ciel , Clovis se mit 
en marche , et arriva sur les bords dé la 
Tienne qu'il trouva si grossie par des pluies 
abondantes , qu il ne paroissoit pas possible 
de la passer. Cependant il étoit décisif pour 
Clovis de marcher dans le moment contre le 
roi des Vîsigottis , qui n avoit pas encore été 
renforcé par les troupes de Théodoric , roî 
d'Italie. Un nouveau miracle , qui n'étoit pas 
le dernier de cette grande journée , décou- 
vrit à Clovis un gué , par lequel il pouvoit 
laire passer cette rivière à son armée. En 
efi'et , une biche , dune grandeur extraordi- 
iiairé, entra , à la YVie de son armée , dans 
le lit de la Vienne , et la traversa sans perdre 
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Il n'en fallut pas davantage pour suivre 
cet avis du ciel : Clovis fît passer son armée 
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âu même endroit , qui s'appela depuis le Pai 
de la Biche , et vint camper à la vue de Poi- 
tiers. Alaric , étonné de voir un retranche- 
ment, qu'il croyoit si sûr , forcé par les Francs, 
s'ébranla et songea à sa retraite ^ ne voulant 
combattre qu'après avoir reçu le secours de 
Thépdoric. Une colonne de feu aperçue sur 
l'église de Saint-Hilaire , avertit Clovis de ce 
mouvement : les Visigoths, indignés de la ma* 
nœuvre de leur roi « le forcèrent à tourner 
tête et à livrer la bataille à Clovis. 

Ce fut à dix milles de Poitiers « et dans la 
campagne de Veuille , sur les bords du 
Clain , que se passa cette sanglante action , 
ou les Visigoths furent défaits à plafe cou- 
ture, a lia colline , dit Fortunat , qui servit 
de champ de bataille .« fut jonchée de morts en 
si grand nombre , que son terrain en parut 
haussé 3). Alaric lui-* même fut du nombre 
des morts. « Et les Francs , dit Procope , 
après s'être emparés d'une^partie des Gaules, 
firent le siège de Carcassonne ». 

Après la mort d' Alaric , tué à la bataille 
de Veuille , Gésaliç son fils , qu'il avoit eu 
d'une concubine , lui succéda , i?t fut pro-' 
clamé à Narbonne souverain des Visi- 
goths. Cependant Clovis , profitant de sa vie- 
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tôîre 5 envoya son fils Thierri , à la tête d'un 
corps de troupes , s'emparer de l'Albigeois , 
du Rouérgueet de l'Auvergne , tandis qu'il 
vint en personne assiéger Garcassonne. La 
marche de Théodoric qui s'avançoit à la tête 
des Ostrogoths , lui fi f lever le siège , mais ne 
lempêcha pas , malgré cette disgrâce , d6 se 
rendre maître d une grande portion desGaules , 
c'est-à-dire des deux Aquitaines , de la No- 
vempopulanie , et même de quelque partiq 
de la première Narbonnaise ; ensuite il alla 
passer l'hiver de 507 à 5o8 , à Bordeaux , où 
il se fit apporter de Toulouse une partie des 
trésors d'Alaric que l'on gardoit dans cette 
ville. 

La campagne de 5o8 s'ouvrit par la prise 
d'Angoulême , dont un pan des murs s'éboula 
à l'arrivée de Clovis. Cette conquête étoit 
d'une extrême importance pour Clovis, parce 
que 5 tant que les Visigotbs Tauroient con-. 
servée , les Francs n'auroient jamais été pos- 
sesseurs assurés de la première Aquitaine , 
quoiqu'ils la tipssent en entier. . 

Le siège d'Arles attaqué ensuite par lès 
Francs et par les Bourguignons , u'eut pas und 
meilleure issue que celui de Careasaonne : ils 
furent ©bligés de le lever avec perte de leuc3 
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iroQp^s qui furent défaites par les troupes 
de Théodoric Cet échec coûta même quelques 
places , eutr'autres la ville d'Avignon , aux 
BourguigncHis , qui étoient entrés en part 
des conquêtes de Clovis après la bataille de 
Veuille. . 

A l'occasion de ce siège d'Arles , qui fut 
ievé , M. fabbé Dubos parle des machines 
de guerre en usage alors pour les prises de 
places , et qui , ayant été învçntées par Ar- 
chimède pour la défense de Syracuse contre 
les Romains , devinrent ensuite , après la 
prise de cette ville , d un usage familier aux 
Romains , et furent transmises à ceux qui les 
suivirent. 

L'année 509 ne fut point favorable aux 
armes de Glovis , dont les troupes furent dé- 
faites 'au nombre de trente mille par Hibba , 
général de Théodoric. Cependant G ésalic » 
proclamé roi des Visigoths en 507 , soutenoit 
mal ce que Fou devoit attendre du successeur 
^'Alaric IL (c Son administration , dit Isidore 
de Séville^ fut aussi peu honorable que sa 
naissance. Gondebaud, roi des Bourguignons , 
étant venu saccager le district de la cité de 
Narbonne, Gésalic se sauva dans Barcelone , 
et une retraite si honteuse et où il 4>erâit 

beaucoup 
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beaucoup de monde , acheva de le couvrir 
d'infamie. Il se tint ensuite renfermé dans 
Bai^celone , jusqu'à ce que Théodoric l'eût 
fait déposer comme un homme indigne de 
porter le sceptrô ». 

Ce malheureux prince fut déposé en 5io , 
et Théodoric , qui avoit couru à sa défense , 
se trouvant à la tête d'une armée capable d'en 
imposer aux Visigoths , installa à sa place 
son petîl-fils Amaiaric , second fils d'Alarîc II 
et d'Amalasonte , fille de Théodoric. Ce fut 
alors que Théodoric , tuteur de son petit-fils , 
fit la paix entre la nation des Goths et celle 
des Francs , par laquelle les pays nouvelle- 
ment conquis sur les Visigoths par les Francs , 
demeurèrent aux Francs. Théodoric parle , 
dans ce traité , comme étant véritablement 
roi des Visigotïis. Sa régence fut lin véritable 
règne^ tant qu'il vécut : Atnalaric ne fut roi 
des Visigoths que de nom , et on regardoit si 
bien son grand -père comme le vrai in>i ^ que 
l'on datoit alors en Espagne du régne de 
Théodoric^ et non pas du règne d^ Amaiaric. 

On ne dit point ce que les Bourguignons 

conservèrent par cette paix , où ils fiirent 

aussi compris. Les Ostrogoths en tirèrent 

tout J'avantage par rapport aux Visigoths ; 

I. V 
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ces deux peuples ne devinrent plus qu^une 
niême'liation , et s accoutumèrent à regarder 
le roi des Ostrogoths comme leur, véritable 
souverain. Théodoric fit plus ; car il appro- 
pria au royaume d'Italie plusieurs cités des 
Gaules , soit à titre d'indemnité des frais de 
la guerre , soit par échange : telle fut la pro- 
vince entre les Alpes , la Méditerranée et la 
Bas-Rhône , telle la cité d'Arles , etc. 

La lettre qu'écrivit Clovis aux évêques des 
Gaules , après la conclusion de cette paL^ , et 
dont voici l'extrait, est dignç de remarque: 
c'étoit toujours dans le même esprit de mé- 
nager des hommes qui avoient tant de pouvoir 
sur les esprits des peuples, et ce fut en effet 
en grande partie à leur zèle que Clovis dut ses 
succès. « V^énérables papes et successeurs 
des ylpôires , leur dit - il , j'exempte de tout 
pillage les biens appartenans aux églises : je 
veux qu'on mette en liberté tous les ecclésias- 
tique? et tous ceux qui sont dans quelque dé- 
pendance temporelle des églises ( ce qui com- 
prenoit beaucoup de monde) ; mais je rends 
encore les évêques maîtres de juger quels 
prisonniers de g;uerre doivent demeurer cap- 
tifs , et quels doivent être jugés de mauvaise 
prise : à quoi je promets d'avoir égard , dès 
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qoe j'y atarair e connu limpression du cachet dé 
votre anneau pastoral , ou qu'ils rapporteront 
les lettres de protection que vous leur aurez 
accordées ». 

Certes , s'écrie M» l'abbé I>ubos > cette lettre 
n'est pas celle d'un prince qui réduisit en une 
espèce de Servitude les anciens citoyens des 
provinces des Gaules , ainsi qu'il a plu à des 
quarts de savans de l'écrire* Ce savant auteur 
ajoute une nouvelle preuve du bon traitement 
que Clovîs fit aux vaincus; c'est qu'il les laissa, 
sur leur bonne foi ^ sans aucun quartier de 
Francs ni dans les Aquitaines , ni dans la No- 
vempopulaùie, regardant les Romains du pays 
comme il auroit fait ses anciens sujets , sur la' 
fidélité desquels ïa douceur de son gouverne- 
ment lui donnoit lieu de compter. 

Clovis n'oublia point de marquer sa recon- 
npissance au tombeau de saint Martin ; il vint 
lui - même à Tours y porter de riches of- 
frandes. 

Clovis reçut en 5io le diplôme ou les pro- 
visions du consulat, que l'empereur lui en- 
voyoit ; et on peut dire qu'après son baptême , 
cet événement fut celui qui contribua le plus 
à rétablissement de la monarchie française, 
C etoit être de fait empereur des Gaules , que 

va 
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d'y être reconnu en qualité de consul , dans 
les circonstances où Clôvis prit possession du 
consulat. Cette dignité le rendoit le supérieur 
de tous les officiers civils des Gaules , comme 
il Vy étoit déjà des officiers militaires , et lui 
fidsoit joindre le droit à la force ; ear en se re« 
connoissant Foffièier de l'empereur d'Orient, 
on peut juger qu'il ne dépendoit guère d'un 
prince qui faisoit son séjour à Constantinople. 

Il y a plus ; c'est que cette dignité de consul y 
rendrait Clovis le vicaire d'Anastase dans 
tout le partage d'Occident , où il n'y avoit 
point alors d'empereur^ donnoit par-là à un 
j?oi des Francs le droit d'entrer en connois- 
sance de ce qui se passoit dans les provinces 
de ce partage , mais celles tenues par les 
Goths et par les Bourguignons , sur les- 
quels , oomiDe roi , il n'auroit eu aucun pou- 
voir : et quel avantage n'étoit - ce pas pour 
un prince aussi puissant^ quel prétexte à. 
des conquêtes , que d'acquérir un droit qu'il 
pût exercer ! 

Tant de raisons si décisives pour Clovis de 
prendre la qualité d'officier de lerapôreur, en 
dévoient être pour l'empereur Anastase de 
ne la lui pas donner. Mais , d'un autre côté , 
qup pouvoit - il feire de mieux , lorsque les 
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provinces du partage d'Occident étoient té- 
nues par difiërentes nations barbares , que de 
traiter avec une de ces nations, afin de Tarmer 
contre les autres , et de l'engager à les eii 
chasser , dans l'espérance qu'après cela elle 
deviendroit elle '-même une portion des ci- 
toyens romains restés dans les Gaules , avec 
qui elle se confondroit ? D*ailléurs les Francs 
étoient le seul de ces peuples qui fît profes- 
sion de la religion catholique , et qui fut de 
même communion que les Romains d'Occi- 
dent, a 11 est vrai , dit M. fabbé Dubos , qu'A- 
nastase lui-même n'étoit pas trop bon catho- 
lique ; mais son erreur n'étoit point la même 
que celle des Golhs et des Bourguignons , et 
les sectaires haïssent plus les sectaires dont la 
confession de foi est différente de laieur, qu'ils 
ne haïssent «les ca&oliques. 

)) L'esprit humain , si sujet à l'orgueil , s'ir- 
rite plus contre les hommes qui , voulant bien 
• sortir de la route ordinaire , refusent d'entrer 
dans la voie qu'on leur enseigne , et qui osent 
en ehoisii? d'autres , que contre ceux qui , mal- 
gré ses raisonnemens, veulent continuer àmar- 
. cher dans la route que leurs ancêtres ont tenue. 
L'homme se contente de regarder ces derniers 
comme des personnea qu'un fol entêtement 



Tend à plaindre ; mais il hait les premiers 
comme des personnes qui le mépràgent». Enfin 
une raison qui n etoit pas moins forte pour 
déterminer Anastase en faveur de Clovis , 
c'est que Théodoric, roidesjOstrogoths, étoit 
suspect a la cour de Constantin ople , et que 
c'étoit un coup d'état pour l'empereur d'Orient, 
qui avoit alors de fâcheuses afi'aires sur les bras, 
que de donner à Théodoric , en Occident^ un 
rival tel que Clovis. 

Quelqu'avantageux que dût.être à Clovis le 
titre de consul , quelques auteurs , étonnés 
qu'un si grand prince eût voulu se réduire à 
un femploiqui, après tout, le rendoit dépen- 
dant d'un autre souverain , ont nié toute l'his- 
toire du çeiTSttlat de Clovis , malgré l'autorité 
précise de GrégOjire de Tours. Ils disent (et 
ils disent vrai) qu'on ne trouve point le nom 
de Clovis dans les fastes sur lanijée 5io, et 
qu'on ne voit que celui de Boëce ♦ cet illustre 
ministre de Théodp;:ic , si connu par ^çs écrits 
et par ses malheurs. JM. l'aj^bé Duibos; répond 
à cette difficulté et à d'autres proposée*» sur 
le même fait , ^tce.point de critiqinei est dis- 
cuté par lui d'une mabière bieurcimeuse. 11 
dit, par exemple, qu'on ne doit pa^ ôtiîei: sur- 
pris que le nom de Clovis ne fut pas inscrit 
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sur les fastes de Cassiodore , parce que Théo^ 
doric, mécontent que Clovis eût obtenu d'A- 
nastase la dignité de conôul sans son aveu , 
n'aura pas voulu qu on en fît mention dans 
les fastes de Rome. 

A cette corijechirê , il joint le fameux mo- 
nument qui nous a été conservé de la statue 
de ce prince , qui se voit avec sept autres , 
représentant un évêque , quatre rois et deux 
Teines , au portail de Saint-Germain-des-Prés 
à Paris. La figure de Clovis y est représentée 
avec tous les ornement de la dignité consu- 
laire. M^ l'abbé Dubbs passe ensuite à d'au- 
tres râisônnemens ; et pour faire voir que 
cette dignité , quoique subordonnée , n'étoit 
pas messéante à uû roi , il se rapproche de ce 
qui s'est passé de neutre temps ; et confirme 
^oii (opinion par des exemples contemporains. 
« Aujourd'hui, dit- il ^ que les princes sont 
bien plus délicats qu'ils ne l'étoient alors sur 
les droits de la souveraineté^ n'ést-il pas ôt^- 
dinaîre d'en voir plusieurs dans le mêllie 
cas. - 

» Le roi de Suède et le roi de Danemarck ne 
tiennent leur couronne que de Dieu ,^ et ils ne 
sont 5 en qualité de rois , subordonnés à aucun 
potentat. Cependant le roi de Suède , en qua?? 
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lité de duc de Poméranie , et le roi de Dane- 
luarck, en qualité de duc de Holstein, sont 
feudataires de lempereur et de Tempire d'Alle- 
magne. Le roi de Pologne et le roi de Prusse 
ne sont -ils pas aussi feudataires de la même 
mcmarchie , le premier en quaKté d'électeur 
de Saxe , et le second en qualité d'électeur de 
Brandebourg? Charles II , roi d'Espagne, lui 
qui étoit seigneur suprême de tant d'états, 
n'étoit-il pas feudataire de l'empire d'Alle- 
magne , comme duc de Milan , et feudataire 
de l'église comme rpi de Naples ? Louis XII 
et François I ne s^ sont-ils pas ayô^és feuda- 
taires de l'Empire , tandis qu'ils tenoient les 
fiefs de Milgn ? 

» Enfin a-t-on vu Guillaume III , roi d'An- 
gleterre , renoncer >, opxh qu'il fut monté sur 
le trône 3 à la charge de capitaine et d'amiral- 
général de la république des §ept Provinces^ 
Unies des Pays-Bas , et à celle de. stathouder 
ou de gouverneur particiulier de cinq de ces 
provincçs ^ quoiqu'en qualité de capitaine et 
d'amiral-général , il lui fallût obéir aux ordres 
des états-généraux, et qu'en qualité de stat- 
houder , il ne fût que le premier officier des 
état3 de diacune des cinq provinces ? Dan$ 
Xqw ies siècles , comme 4ans toiites 1m concU* 
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tions , l'orgueil du rang a toujours fléchi sous 
la passion de dominer ». 

M. labbé Dubos auroit pu ajouter à ces 
exemples , ceux des rois d'Angleterre , qui , 
en qualité de ducs de Guyenne et de ducs de 
Normandie \ étoient et se reconnoissoient vas- 
saux des rois de France. Mais , si j'ose le dire, 
la comparaison n'est pas exacte de tous ces 
princes à Clovis ; il est tout simple de voir 
les premiers reconnoître des supérieurs à 
raison des terres qu'ils possèdent^ et qui ont 
toujours relevé de suzerains , parce que l'on 
est feudataire sans être sujet , et qu'il y a 
grande différence entre rendre hommage pour 
Un immeuble que l'on possède^ et qui ne nous 
engage qu'aux charges portées sur la terre 
possédée , et entre un office qui nous rend 
comptables de notre conduite , qui assujettit 
notre personne , et qui , en un mot , nous 
soumet à celui de qui nous tenons des pro- 
visions. "^ 

Cette diflérence est si essentielle , qu'autre- 
fois nos rois vouloient bien rendre l'hommage 
pour les tertes qu'ils acquéroient et qui re- 
levoient de leurs sujets , et que sûrement ils ne 
seroîent pas devenus leurs officiers. L'exemple 
du prince d'Orange est plus ressenoJ)lant ; en- 
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core faat-il remarquer qu'il étoit ^tathouder 
avant detre roi d'Angleterre : au lieu que 
Clovis devint consul lorsqu'il étoit roi des 
Francs , et dans le moment le plus brillant 
de sa vie. J'aurois trouvé la comparaison plus 
exacte entre Clovis et les princes de la maison 
d'Anjou , qui , étant montés sur le trône d'An- 
gleterre , conservèrent toujours en France 
l'office de sénéchal. 

Nous sommes toujours à l'année 5io , et 
nous avons laissé Clovis à Tours sur le tom- 
beau de saint Martin , témoignant sa recon- 
noissance à l'intercession de ce saint , qui lui 
avoit annoncé ses succès. Il revint ei^suite à 
Paris , où il plaça le siège de sa royauté ^ et 
fixa le trône de la monarchie ;• c*est-à- dire 
qu'il établit dans Paris le tribunal où il ren- 
doit la justice aux Francs. Saliens , en qualité 
de leur roi , et le prétqire , où ^ en qualité de 
consul, il rendoit la justice .aux Romains. 
Cette ville fut long-temps depuis la capitale 
de TEmpire français : c'est ce quïl eôt aisé 
de reconnoître dans le partage que .firent les 
petits-fils de Clovis , où ils prirent la précau- 
tion de ne mettre cette ville dans aucun lot , 
parce que, comme ils étoient indépendans 
Jun de l'autre j ils auroient craint que la pos- 



session de cette ville n'eût donné la supério- 
rité au prince qui en auroit été le souve- 
rain» 

. Clovis n avoit plus guère de temps à vivre , 
quoique jeune encore , et il avoit cependant 
bien des choses à faire pour la grandeur de 
son Empire. Les moyens qu'il y employa , 
aussi cruels qu'injustes , ternirent bien la vie 
de ce héros, dont on ne peut rappeler la mé- 
moire sans se ressouvenir de tant de princes , 
ses parens , qu'il fit mourir ou par violence , 
ou par trahison. Il y avoit dan* les Gaules 
plusieurs autres tribus des Francs , indépen- 
dantes de celle. des Maliens dont Clovis étoit 
roi , et qui avoient chacune leur roi -particu- 
lier. Il commença par Clodéric , roi des Ri- 
puaires : ce prince lojéritoit bien que le ciel 
le.p'Ujnît du parricide qu'il avoit commis en 
jTai^a^t assassiner son père Sigeb^rt. Clovis 
fut l'instrument que le ciel ertiploya à cette 
vengeance , et ses émissaires assassinèrent 
ÇHodéric, qui leur môntroit dans »un coflre 
je ne saisi quels, trésors qu'il dèstinoit pour 
Clovi§.. . ,.'.ru • :••"*' 

, [Ensuite ce: prince s'étant offert aux peu- 
ples de cette; tribu pour les gouverner, ^ « les 

' ' 'Greg. Tun ' *' '' - ' 
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Francs Rîpuaires témoignèrent , par des crk 
de joie et en frappant sur leurs boucliers, 
quils agréoient la proposition de Clovis. Us 
élevèrent donc incontinent ce prince sur un 
pavois , et ils le proclamèrent roi de leur 
tribu ». Ce petit royaume s'étendoit au-delà 
du Rhin dans la Germanie jusqu'à la rivière 
de Fulde , et en-deçà jusqu'à la cité de Châ* 
lonS'Sur-Mame. Verdun et quelques autres 
villes importantes étpient renfermées dans 
ce royaume , le plus^éonsidérable de ceux des 
Francs après le royaume des Safiens : aussi 
cette monarchie ou tribu avoit-elle son code 
particulier , qu efle retint même sous nos rois 
de la seconde race. 

Cararic, autre roi des Francs , établi entre 
les diocèses de Boulogne , de Saint -Orner, 
de Bruges et de Gand , fût sacrifié , ainsi que 
Clodéric , à l'ambition de Clovis , sous le 
prétexte qu'il avoit refusé dé suivre Glovis 
contre Siagrius. 

Ranaelaire, roi de Cambrai /eut le même 
sort. Il vivoit dans une extrême licence , où 
son ministre Faron l'entretenoit. Clovis né- 
gocia avec quelques-uns de ses sujets , qui le 
livrèrent à Clovis , et qui lui fendit la têfc 
d'un coup de hache au milieu de son aonnée. 
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Renomer , frère de Ranacaire et roi du 
Maine , eut le même traitement que son aîné : 
ce qui paroîtra extraordinaire , c'est qil*au 
milieu de tant de meurtres et de tant de vie < 
times immolées à l'ambition d'un seul , Gré- 
goire de Tours ait reconnu Teffet de la pro-*- 
tection divine. « La Providence , dit ce pieux 
évêque , livroit chaque jour entre les mains 
de Clovis les ennemis de ce roi , dont elle se 
plaisoit à étendre la domination , parce qu'il 
avoit le cœur droit , et parce qu'il tenoit 
une conduite qu'elle approuvoit ». 

Les dix-huit mois que v^cut Clovis depuis 
qu'il eut été fait consul , furent employés à 
ces sanglantes expéditions ; il procura en- 
suite l'assemblée du premier concile national , 
tenu dans Orléans , depuis l'établissement de 
la monarchie française dans les Gaules. 

Le concile d'Orléans a été tenu l'année Bit 
de l'ère chrétienne. Nous n'avons point ou-? 
blié que Clovis étoit redevable aux évêques 
des Gauler d'une partie de sa grandeur , et 
nous voyons dans ce concile tout ce qu'il crut 
devoir faire en leur faveur , tant par recon- 
noissance, que parce qu'il étoit persuadé que 
rautôrité qu'il leur accordoit l'assuroit de 
la soumission des peuples : aussi n'y eut -il 
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jamais en même temps , parmi les évêqncs , 
aulant de saints et de grands personnages 
qi^ïl y en avoit dans le cinquième siècle et 
dans le commencement du sixième. Voici 
comme Clovis lui - même s'explique dans la 
' charte qu'il donna en faveur de/ l'abbé du 
Moustier-Saint-Jean : « Quand nous recher- 
chons l'amitié des serviteurs de Dieu , dont 
les vertus font l'honneur de notre règne, et 
dont les prières attirent sur nous la bénédic- 
tion du ciel , soit en leur témoignant notre 
vénération , soit en relevant l'éclat de leurs 
dignités , nous sommes persuadés que nous 
travaillons à la fois à notre salut et à notre 
prospérité temporelle »• 

Il sujBira d'extraire ici quelques canons de 
ce concile. En voici le préambule : « Tous les 
évêques auxquels le roi Clovis a ordonné de 
s'assembler dans Orléans , à Clovis leur sei- 
gneur et le fils de l'église catholique. .... Si 
vous justifiez par votre approbation la justice 
de nos décrets , ils acquerront, par une au- 
torité supérieure à la nôtre , la force dont ils 
ont besoin pour leur exécution ». On peut 
remarquer en passant le pouvoir des x^ois 
dans l'église et dans leis cQnciles. ((.Confor- 
mément aux saiAts canons et aux loix im- 



C 319 ) 

pénales concernant les homicides » les adul- 
tères et les voleurs , qui se seront réfu- 
giés dans les asiles des églises , ou dans la 
maison d'un évêque , il sera défendu de les 
eï\ tirer par force. . . . L'esclave qui , pour 
quelque sujet que ce soit , se sera retiré dans 
l'asile des églises , ne sera remis entre les 
mwis do, son maître qu'après que ce maître 

aura juré de lui pardonner , 

ï « Quant aux redevances et aux fonds de 
terre dont le roi notre souverain a fait don 
à des églises déjà dotées, ou à celles que, par 
l'inspiration du ciel, il a voulu doter, en dai- 
gnant même octroyer que les biens qu'il 
dohnoit fussent quittes de la taxe à laquelle 
ils sont cotisés dans le canon ou cadastre pu- 
blic , et que les clercs attachés au service de 
ces églises fussent exempts de toutes charges 
personnelles, nous ordonnons qu'on prendra, 
préférablement à toute autre dépense, sur ces 
biens -là, de quoi entretenir et réparer les 
temples du Seigneur y et pourvoir à la sub- 
sistance des ecclésiastiques qui les servent , 
ainsi qu'à la nourriture des pauvres. Si quel- 
qu'évêque néglige de faire son devoir sur ce 

' M. Audoul fait grand usage de ce canon dans $911 
Traité de la Régale, 
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poinMà , ou s'il néglige d obliger ses inférieure 
à faire le leur , que ses comprovinciaux lui 
en fassent confusion. L*évéque qui ne se sera 
point corrigé sur leurs remontrances , sera 

Jregardé comme excommunié , etc Si 

qnelqu ^n ose intenter un procès contre un 
ëvêque ou contre une église , il ne sera point 
pour cela séparé de la communion des fidè- 
les etc i>. 

M, Tabbé Dubos fait observer, en rappor- 
tant ces canons , que Clovis laissoit vivre les 
Romains des Gaules suivant le droit romain , 
et que cela ne ressemble guère à Tidée que 
Ton a voulu nous donner d'un conquérant 
qui , ayant tout soumis à, force ouverte , n'au- 
roit fait que des esclaves des peuples qu'il 
auroit vaincus. Je finis par ce dernier canon : 
a Quant à feutrée dans la clérîcature , nous 
ordonnons qu aucun citoyen laïque ne pourra . 
être admis à cet état sans un ordre du roi , 
ou sans le consentement du juge du district 
dont sera Fordinant, bien entendu néanmoins 
que ceux , dont les pères , les aïeuls et les 
bisaïeuls auront toiijours vécu dans la cléri- 
cature, continueront d'être sous la puissance 
des évêques , à la juridiction desquels ils de- 
meureront toujours soumis j. 

Par 
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Par rapport à k dernière partie de ce ca- 
lûon , M. l'abbé Dubos rappelle lusage prati- 
que en France jusqu a l'ordonnance de Fran- 
çois I, de î539 , P^^ laquelle ont été rc- 
tranché^es toutes les entreprises de la justice 
ecclésiastique , qui auparavant , sous divers 
prétextes , étendoit sa juridiction à tous les 
cas. , ■ 

jy ajouterai une simple réflexion qui mé- 
ritera d'être approfondie dans la suite ; c'est 
qu'il ne faut pas s'étonner des entreprises des 
évêques dans le royaume de France , par 
l'habitude où les peuples étoient de les y voir 
tout-puissans ; et qu'indépendamment de la 
connoissance des lettres , sur laquelle on se 
rejette toujours pour expliquer la raison qui 
les rendoit maîtres de l'administration do 
presque toute la justice , la raison la plus forte 
est le besoin qu'eurent nos premiers rois de 
leur cr^îdit , et la part qu'ils prirent alors né- 
cessairement aux afi'aires. 

Glovis est mort çn 5it , et a été enterré 
dans l'église de Saint-Pierre et Saint-Paul, au- 
jourd'hui Sainte-Geneviève-du-Mont. La sé- 
pulture donnée à Clovis dans cette église , 
n'étoit pas un violement de la loi qui défen- 
doit d'enterrer dans les villes ; on sait bien 
!• • X 
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que ce ne fut que long-temps après le sixièine 
»î^cle tpie TégUse tie Sainte-Gen^îviève fut 
ea close dans lenceinte de Paris. 

Clovis laissa quatre enfans ; Thierri , fils 
dune concubine, et Clodomire» Childebert 
et Clotaire , enfans de Clotilde. Ce dernier 
réunil^la monarchie dans sa sealp personne 
dans la suite. Comme les Francs ne compo- 
soient pas plusieurs corps de troupes réglées 
dont les officiers et les soldats dussent tou- 
jours SOU6 le drapeau , qu'ils ne s'assembloient 
que lorsqu'il étoit question de marcher en 
campagne, et q«e le reste du temps ils de- 
meuroient dans leur domicile ordinaire , fou 
ne pouvoit partager cette espèce de milice 
qui JTaisoit toute la force réelle de la royauté , 
qu'en partageant les pays où ceux qui la com- 
po5oicnt seroicut domiciliés. ïl arriva de-là 
que , pour faire un partage. égal , il fallut que 
ce partage eût pour objet le nombre de sol- 
dats, et non pas les terres ; en sorte qu'il ar- 
riva que les quatre lots se trouvèrent fort 
inégaux par rapport à Tétendue du territoire. 

II est vrai que , pour compenser cette iné- 
galité de possession , lorsqu'il fut q^estio^ 
de partager les autres terres sur lesquelles il 
n'y avoit point de Francs domiciliés, on eut 
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^gai^d a en donner davantage à ceux qui eu 
avoicnt où inoins lors du partage desliojiïmcs. 
Cette forme de partage ,n'est pas trop prou- 
vée par M.^ l'abbé Dubos. Une autre cir-» 
constance encore dans le partfifgê , et qui pa- 
roît mieux prouvée^, mais qui est fort extraor- 
dinaire , c'est que les cités comprises- dans 
chaque lot n'étoient point contiguës , qu'au 
contraire , elles étoient séparées l'une de 
Fautre, et pourVinsî dire éparpillées dans 
toutes les provinces des Gaules. Apparem*- 
ment que la raison qui détermina les quatr-c 
frères à ce parti , fut lacrainte qu'un ou deux 
des quatre ne devinssent les maîtres de faîro 
la loi aux autres , efc que leurs possess^rons , 
étant réunies, ne leur donnassent plus de fa^- 
cilité à y parvenir. Cette raigon ne me 
touche point , encore moins celle que rend 
M. labbé Duboa , que cet inconvénient sc- 
roit arrivé • 

w Si run d'éntr'eux avoît eu^, dans Icun 
partage , toutes les cités qui sont entre lo 
Rhin et la^ Loire , parce que oetoit là que la 
plupart des Francs 'absolument dits , et lai 
plupart desRipuaires, s'étoient habitués ». Il 
Bie semble , au contraire , que cela ne pouvoit? 
jamais arriver, puisque, suivant M. rabb6 
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33iibos , le partage des Franco domiciliés de- 
voit êlrc égal. 

Quoi qu'il en soit , une manière de partage 
si birarre n'eut plus lieu après celui que 
firent encore , sur le même plan » les enfana 
de Clotaire I qui avoit tout réuni dans sa 
personne. Dans la suite la monarchie fut di- 
visée eu corps d'états plus réguliers , cest-à' 
dire composés de cités contiguës. 

Thîerri avoit sa capitale à Metz ; Clodo* 
mire régna à Orléans , Childebert à Paris , et 
Clotaire à Soissons. Childebert , comïne pos* 
scdant la capitale de la monarchie , prétendit 
dans la suite avoir quelqu inspection parti- 
culière sur les aSaircs générales qui s'y trai* 
toient ; et comme les quatre rois étoient 
indépendans lun de l'autre , et que leurs 
royaumes , quoique ne composant qu'une 
ïnonarchîe , étoient tellement séparés l'un de 
l'autre que les sujets n'étoient point réputéa 
régnicolcs dans chacun des royaumes ♦ pour 
empêcher qu'à l'avenir le possesseur de Paris 
ne s arrogeât quelque droit de pi^ééminence , 
les rois , enfans de Clotaire , prirent depuis 
la précaution de ne mettre la cité de Paris 
daus aucun lot , mais de la diviser par égal^ 
portion entre les co-partageans^. 
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Ces roîs , à la mort (te Clovîs , étoient en- 
core mineurs^ c'est -à dire qu'ils n'avoient 
point atteint l'âge de la majorité coutumière , 
qui étoit vingt-uû ans pour les rois comme 
pour les grands ieudataîres , usage dont on 
ne connoît point l'origine , aussi ancien que 
la monarchie j et qui fut abrogé, pour des rai- 
sons d'étatjpar Charles V, lequel, par son édit^ 
déclara nos rois majeurs dès qu'ils auroieot 
atteint la quatorzième année de leur âge. 
On ignore le nom de celui qui gouverna pen- 
dant leur minorité. Clotilde s'étoit retirée à 
Tours , après la mort de Clovis , au tombeau 
de saint Martin , d'où elle revint rarement à 
Paris. 

^ Voyons à présent ce qui se passa dans ces 
quatre nouveaux royaumes. 
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